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du XXI e siècle 
L e premier jour de Tan 2000, c'est demain. 

Le vingt et unième siècle est à nos portes. 
Quand les 26 journaux du monde entier, 

partenaires du réseau World Media, ont décidé de 
concevoir un dossier sur les grandes tendances qui 
marquent le monde à l'orée de ce nouveau 
millénaire, ils ont constaté que des grands sujets 

comme le travail, le sacré, l'environnement et le développement 
continueront d'interroger les peuples de la Terre. 

À quoi ressemblera le travail ? Les spécialistes croient que le 
salariat disparaîtra graduellement et qu'il y aura moins 
d'emplois mais qu'ils seront de meilleure qualité. Comment 
répartira-t-on le travail qui restera ? 

Dans ce dossier qui ceme un certain nombre de défis du 

• 

siècle prochain dont celui de l'environnement, les plus 
optimistes parlent d'un l'écoréalisme qui pourrait peut-être 
permettre que s'installe une meilleure compréhension des 
solutions requises sur tous les continents du globe. Et en 
particulier dans les pays du tiers-monde. 

Ce dossier n'aurait sans doute pas été complet sans un regard 
sur les idéologies qui ont marqué les cent dernières années. À 
cet égard, ce dossier La Presse - World Media présente en pages 
B-4 et B-5 un survol historique intéressant des idéologies et des 
hommes qui les ont véhiculées durant ce siècle. 

Les défis du XXI* siècle est un premier complément à 
l'analyse que La Presse offre régulièrement à ses lecteurs et 
lectrices à l'aube du siècle nouveau. 

Bonne lecture ! 

Plus d'emplois de qualité 
JAMES CHAMPY 
PDG de CSC Index, un cabinet de conseil 
en management basé à Cambridge, dans 
le Niassachussets, James Champy a 
inventé le «reengineering», concept de 
management révolutionnaire. Ses deux 
ouvrages. Reengineering 
Management: The Mandate for 
N e w Leadership et Reengineering 
the Corporation: A Manifest for 
Business Revolution, ont été des 
bestsellers mondiaux. 
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n jour, interrogé sur 
la diminution in­
quiétante du nom­
bre de membres af­
filiés au jeune parti 
communiste, Vladi­
mir Illicht Lénine 

aurait haussé les épaules et répon­
du : «< Les meilleurs restent. » 

On peut dire la même chose des 
emplois aujourd'hui. 

De l'atelier au guichet, la nature 
fondamentale du travail est en train 
de changer de manière spectaculai­
re et irréversible. Des millions 
d'individus doivent abandonner 
des carrières sans surprise et entre­
prendre leur reconversion. 

La reprise économique n'a pas 
fait revenir les emplois d'autrefois 
et le nombre de travailleurs conti­
nue à diminuer. Peter Drucker, 
professeur de management à Har­
vard, a été le premier à décrire ce 
phénomène. Il a notamment prédit, 
dès 1988, la disparition de l'enca­
drement intermédiaire dans les en­
treprises s'appuyant de plus en 
plus sur les systèmes d'informa­
tion. En facilitant l'accès à l'infor­
mation, elles éliminent les 
fonctions de collecte et de contrôle 
des données. 

La mondialisation de la concur­
rence accélère encore cette diminu­
tion des emplois. Des centaines de 
milliers de postes ouverts aux ca­
dres moyens et supérieurs dispa­
raissent. Les unes après les autres, 
les entreprises réduisent leurs ni­
veaux hiérarchiques et diminuent 
leurs effectifs, avant même d'avoir 
mis en place une nouvelle structure 
ou un meilleur système d'informa­
tion. Comme me l'a récemment fait 
remarquer un dirigeant d'entrepri­
se, cyniquement : « Nous sommes 
totalement incapables de changer la 
conception de notre travail ou notre 
organisation, alors nous réduisons 
le personnel et laissons le soin à 
ceux qui restent de trouver le 
moyen d'accomplir les tâches à ef­
fectuer. » 

Reconfigurer le travail 
Un autre changement difficile à 

comprendre et plus fondamental 
encore s'est fait jour : le « reengi­
neering » , ainsi que l'a appelé CSC 
Index, premier cabinet d'études à 
l'avoir observé. Il s'agit de réviser 
en profondeur la manière dont les 
entreprises réalisent des percées fi­
nancières et opérationnelles. 

Les grands groupes ont long­
temps été organisés selon le modè­
le de l'armée prussienne du 19* siè­
cle. Ils obéissaient aux principes 
rigides d'autorité et de responsabi­
lité, sans parler du rang hiérarchi­
que, des privilèges et du prestige. 
Pendant des décennies, l'armée 
prussienne a remporté différentes 
guerres et les grandes entreprises 
ont quant à elles accompli des per-

Emploi : le miracle américain 

Les Etats-Unis créent des emplois 
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Un secteur privé dynamique Les bas salaires sacrifiés 
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C'est le secteur 
privé qui a le 
plus embauché , 
tandis que 
l 'Europe voyai t 
surtout 
augmenter 
le nombre de 
fonct ionnaires. 

Union, 
européenne 
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Croissance de l'emploi pour 
100 travailleurs de 1980 à1994 
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fo rmantes étonnantes en matière 
de product ion de masse. 

Mais, pour pousser l'analogie 
plus loin encore, l'armée elle-
même cherche aujourd'hui à déve­
lopper des systèmes accordant da­
vantage de marge de manoeuvre 
aux soldats placés sur le terrain ou 
sur les lignes de front. Le « reengi­
neering » a justement pour objectif 
d'accélérer le processus de création 
des produits, de développer de 
meilleures relations avec les clients 
et de proposer des services bien ré­
glés. On insiste aujourd'hui non 
sur le principe d'autorité, mais sur 
celui de « position dominante » et 
sur la délégation plutôt que le con­
trôle des tâches 

Une reconfiguration radicale du 
travail qui renverse le modèle en 
vigueur depuis la Révolution in­
dustrielle. A l'époque, il s'agissait 
de diviser les tâches et de les affec­
ter soit à des spécialistes soit à une 
main-d'oeuvre sans qualification. 
Cette organisation exigeait une 
structure d'encadrement complexe 
destinée à faire coïncider les tâches 
— pour autant qu'on y parvien­
ne— et à aboutir à une unité de 
travail apportant une valeur ajou­
tée. Cette approche fragmentée em­
pêchait l'émergence de ces qualités 
qui sont justement indispensables 
aujourd'hui pour s'adapter à des 
marchés en constante évolution : 
flexibilité, capacité d'innovation et 
réactivité aux besoins des clients. 

Un « reengineering » radical s'at­
tache à supprimer les frontières en­
tre les dirigeants, l'encadrement et 
les employés. Ces derniers doivent 
de plus en plus se prendre en char­
ge. Je me suis récemment rendu 
dans une entreprise qui a réorgani­
sé son fonctionnement autour 
d'équipes autonomes ; les diri­
geants y arpentaient les couloirs en 

se demandant à quoi il servaient 
exactement. 

« Votre travail n'a plus rien à 
voir avec ce que vous faisiez jus­
qu'à présent » se voyaient-ils ré­
pondre. Inutile désormais de sur­
veiller les salariés de près, de 
passer du temps sur ce qui est inu­
tile à l'activité de l'entreprise, ou à 
défendre son pré-carré. 

Attention toutefois : il ne s'agit 
pas ici de la délégation de pouvoir 
telle qu'on l'entend habituelle­
ment. Les cadres supérieurs d'une 
entreprise en « reengineering » ne 
peuvent en effet abandonner leurs 
responsabilités en espérant que 
chaque salarié comprendra son tra­
vail et sera à la hauteur de la situa­
tion. Le travail peut être autogéré, 
mais il doit rester géré. 

Reste donc aux dirigeants à ré­
gulièrement passer en revue les 
différentes tâches effectuées, éva­
luer les performances des processus 
et de ceux qui sont chargés de les 
mettre à exécution. Et à viser 
l'amélioration des performances 
des salariés. 

U n personnel moins nombreux 
Face à la disparition des 

fonctions strictement définies et à 
l'allégement du principe hiérarchi­
que, c'est toute la conception de 
l'évolution de carrière et du systè­
me de rémunération qui est boule­
versée. Ainsi les salariés occupe­
ront-ils le même poste pendant une 
période plus longue ; leur progres­
sion devra être évaluée par rapport 
aux compétences et aux connais­
sances qu'ils auront acquises. Ils 
seront rémunérés selon leurs con­
tributions à l'activité de l'entreprise 
et non en fonction de leur position 
dans l'organigramme. Désormais 
c'est l'évolution latérale —accom­
pagnée d'un nombre de tâches à ef­

fectuer plus important— qui fait 
office de promotion. 

Ce nouveau contexte semble 
porteur de perspectives de valorisa­
tion personnelle et de plans de car­
rière plus satisfaisants que le systè­
me actuel pyramidal « à la 
prussienne » . Conséquence négati­
ve évidente : la plupart des grandes 
entreprises auront besoin d'un per­
sonnel moins nombreux, plus qua­
lifié, et qui devra accomplir des tâ­
ches plus complexes. 

À court terme, cela signifie que 
l'activité économique poursuivra sa 
progression plus lentement que 
prévu, au moins en matière d'em­
ploi. À long terme, il faudra revoir 
entièrement les systèmes d'éduca­
tion et de formation professionnel­
les. 

Mais qui payera? Le finance­
ment de cette transition sera en 
grande partie supporté par l'État, 
ce qui suppose une collaboration 
d'un type nouveau entre le monde 
de l'entreprise et le gouvernement 
dans l'intérêt général, comme ce fut 
le cas lors du redéploiement massif 
des salariés durant la Seconde 
Guerre mondiale. 

Les entreprises doivent définir 
de façon réaliste les compétences 
dont elles ont besoin, afin que les 
futurs actifs soient entraînés à me­
ner non pas une ou deux, mais plu­
sieurs tâches de front, en plus 
d'être suffisamment flexibles pour 
pouvoir travailler dans des équipes 
pluridisciplinaires. U ne s'agit pas 
de former un quota de soudeurs ou 
de programmeurs informatiques, 
mais de créer des généralistes plus 
performants. 

Les compétences requises sont 
l'autodiscipline, la capacité à colla­
borer, à gérer les relations entre les 
personnes, î. écouter et à communi­
quer, ainsi qu'une aptitude à con­

cevoir des processus et des techno­
logies spécialisées. U faut.) des 
personnes équilibrées possédant 
un bagage culturel étendu et la per­
sonnalité pour assumer des respon­
sabilités. 

U n meil leur planning 
Ces besoins en matière de qual i­

fication exigent une politique in­
dustrielle interventionniste et ou­
verte, le tout guidé par un planning 
qui dépasse les échéances politi­
ques et les plans de rentabilité des 
entreprises. Les décisions financiè­
res à court terme qui consistent à 
rogner sur les dépenses de forma­
tion ou à arrêter les investissements 
technologiques ralentiront la pro­
gression de cette évolution du tra­
vail. Le nouveau tableau de bord 
d'un dirigeant d'entreprise devra 
comporter les indicateurs suivants : 
le pourcentage des clients que l'en­
treprise est capable de garder, la vi­
tesse à laquelle elle exécute les 
commandes, le nombre de clients 
potentiels qu'elle parvient à rete­
nir. 

À terme, cette modification de 
l'emploi industriel aura de nom­
breux effets bénéfiques : diminu­
tion des coûts, rotation plus faible 
du personnel, augmentation de la 
productivité et plus grande réacti­
vité aux besoins des clients, sans 
compter la satisfaction du salarié. 

Un tel résultat vaut certainement 
tous les efforts, aussi durs soient-
ils. Sur le plan économique, les ba­
ses de l'économie nationale en se­
ront renforcées. Et sur le plan hu­
main, la présence d'une population 
ac t ive de meilleure qualité, plus 
compétente et plus nombreuse, en­
traînera une revalorisation de cha­
que individu et un plus grand at­
trait du lieu de travail. En d'autres 
termes, nous aurons plus et mieux. 

La Presse 
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Un leader 
inefficace 

I . Ut 

M 
Frédéric 
Wagnière 

incertitude interminable qui règne au sujet 
du retrait israélien d'Hébron et du redé­
ploiement des troupes israéliennes dans les 
territoires occupés montre que le premier 
ministre Benjamin Netanyahu n'est pas 
l'homme de la situation. L'intelligence et 
l'instinct politique très sûrs de M . Netanya­

hu lui ont permis de gagner les élections. Tannée derniè­
re. Mais au moment d'un processus de paix extrêmement 
complexe avec les Palestiniens, Israël a surtout besoin 
d'un leader. Celui-ci doit imposer la confiance et le res­
pect aux Israéliens et aux Palestiniens. Or, depuis un an, 
il entretient l'incertitude au sujet des territoires occupés et 
des colonies juives qui y ont été installées. 

Cette incertitude est de bonne 
guerre lorsqu'il s'agit de négocier 
avec le président Yasser Arafat. M . 
Netanyahu doit manoeuvrer pour ob­
tenir les garanties les plus solides 
pour la sécurité d'Israël. C'est sans 
aucun doute le mandat le plus impé­
ratif qu'il a reçu des électeurs israé­
liens. Mais, passé un certain stade, 
cette tactique risque de mettre en 
danger la paix fragile qui a été négo­
ciée jusqu'à présent. 

En l'occurrence, il a donné de faux 
espoirs à un soldat israélien débous­

solé qui pensait pouvoir arrêter le processus de paix en 
ouvrant le feu sur des Palestiniens faisant leur marché à 
Hebron. Il est fort possible que Noam Friedman n'aurait 
pas eu l'idée de son ges^e démentiel si le caractère obliga­
toire des accords d'Oslo avait été reconnu plus catégori­
quement. Lors de la campagne électorale, M . Netanyahu 
l'avait fait, car autrement il aurait perdu les élections. 
Mais l'extrême droite a toujours cru qu'il modifierait ces 
accords avant de s'y plier. C'est ce genre d'ambiguïté qui 
nuit au leadership du premier ministre et qui a donné des 
idées tordues à ce malheureux soldat. 

O n fait grand cas de l'opposition à un accord sur He­
bron au sein du cabinet de M . Netanyahu. Cette division 
<. si très fâcheuse, car il n'est jamais facile de créer une 
é q u i p e gouvernementale ou de la remanier en tenant 
compte de toutes les tendances susceptibles de former une 

majorité au Parlement. Mais ces 
considérations sont manifestement 
de second ordre lorsqu'il s'agit 
d'une décision dont dépend l'ave­
nir de l'État d'Israël. 

Au moment 

d'un processus 

de paix 

extrêmement 

complexe, 

Israël a surtout 

besoin d'un 

leader. 

Or, si son cabinet désavoue un 
accord sur Hebron qui respecte 
l'entente d'Oslo, M . Netanyahu a 
toujours la possibilité de remanier 
son cabinet et de faire approuver 
l'accord par le Parlement, où une 
grande partie des voix de l'oppo­
sition lui sont déjà acquises. En 
désespoir de cause, il peut tou­

jours former une grande coalition avec les travaillistes 
pour éliminer toute ambiguïté concernant ce processus de 
paix que souhaitent les Israéliens. En effet, les sondages 
d'opinion montrent une solide majorité en faveur du res­
pect des accords d'Oslo. Même son prédécesseur à la tête 
du Likud, Yitzhak Shamir, a dit qu'il se serait senti tenu 
par les accords d'Oslo, s'il avait été premier ministre. 

Le danger qui guette Israël et les Palestiniens n'est pas 
tellement la reprise des hostilités et du terrorisme, que la 
conclusion d'une fausse paix entre les deux camps. C'était 
possible pour Israël et l'Egypte de faire la paix pour en­
suite s'ignorer. Israéliens et Palestiniens ne le peuvent pas 
parce que leurs vies sont trop enchevêtrées pour qu'un 
isolement soit possible. Or, si les péripéties actuelles du 
processus de paix se prolongent trop, il ne restera peut-
être plus assez de bonne volonté pour relancer l'économie 
commune de la région. 

DRorrs RÉHBVftl 

Médecine : mariages forcés 
ans un avis dont La Presse faisait état il y a 
une semaine, le Conseil médical du Qué­
bec recommande de modifier en profon­
deur le système de rémunération des mé­
decins. Cette réforme vise à neutraliser les 
effets pervers du traditionnel paiement à 
l'acte. L'intention est bonne. Mais le re­

mède risque d'être plus nocif que le mal qu'il est censé 
éradiquer. 
vBHaMHBHHi Le Conseil suggère d'instaurer un 

mode de paiement fondé en grande 
partie sur la clientèle. A u lieu de fac­
turer l'État chaque fois qu'il appli­
que son stéthoscope, le médecin se­
rait payé en fonction du nombre et 
du type de ses patients réguliers. 

Par définition, cette réforme exige 
une clientèle... régulière. Les patients 
ne pourraient plus naviguer entre les 
cliniques au gré de leur fantaisie. Us 
seraient inscrits auprès d'un médecin 
généraliste qui s'occuperait de tous 
leurs bobos et les référerait à un spé­

cialiste au besoin. 
Le médecin et son patient ne seraient pas mariés à vie. 

Mais l'État imposerait des limites aux changements de 
partenaire. Les fréquentations médicales des Québécois 
seraient encadrées et les patients trop volages devraient 
payer eux mêmes le coût de leurs soins médicaux. 

Il est important de souligner que ce projet ne tombe pas 
du ciel. Il y a longtemps que le Québec, comme les autres 
provinces, cherche une solution de rechange au paiement 
à l'acte. Ce mode de facturation, estime-t-on, incite à une 
multiplication de gestes médicaux et crée une médecine 
plus quantitative que qualitative. 

Il y a un peu plus d'un an. les ministres provinciaux de 
la Santé se sont rencontrés pour évaluer d'autres métho­
des de rémunération. Il y a eu des suites. En juillet, le 
gouvernement de l'Ontario a présenté un projet de loi im-

Agnès 
G r u d a 

posant une amende aux personnes qui changent de méde­
cin plus de trois fois par an. L'Alberta compte s'engager 
dans une voie semblable et troquer la rémunération à l'ac­
te pour la rémunération « au patient » . La stabilité des re­
lations médecin-patient est le corollaire de ce virage. 

Toutes ces expériences visent à humaniser la pratique 
médicale en valorisant la relation médecin-patient, et en 
misant davantage sur la prévention. Mais elles entraînent 
dans leur sillage de nombreux dangers. Le premier est le 
plus évident : la « conscription » des patients pourrait, si 
elle est trop contraignante, entraîner une dégradation de 
la qualité des soins. C'est pourtant le contraire du but re­
cherché. 

L'autre risque, c'est celui d'une étouffante rigidité. 
Pourquoi consulle-t-on plusieurs généralistes ? Parfois, 
parce que le premier ne nous inspire pas confiance —et 
peut-être avec raison. Mais aussi parce que les médecins 
ne répondent pas tous aux mêmes besoins. 

Un otite aiguë du dimanche matin nous conduira à la 
première polyclinique du coin. Mais si un problème sem­
blable se déclare sur semaine, on sonnera à la porte du 
médecin du centre-ville, qui n'ouvre pas le week-end. 
Dans un autre cas, un lest de MTS par exemple, on préfé­
rera se rendre dans un CLSC spécialisé dans ce type 
d'examens. 

La perte de liberté qu'entraînerait le projet du Conseil 
médical se traduirait forcément par l'avènement d'une 
médecine à deux vitesses : celle des patients pauvres, em­
brigadés dans un système soviétisé, et celle des plus ri­
ches, qui peuvent payer de leur poche et choisir leur mé­
decin à volonté. 

Le magasinage est un luxe que notre système médical 
ne peut plus se payer ? Peut-être. Mais le problème n'a 
pas été posé en termes budgétaires, mais qualitatifs. Théo­
riquement, on ne cherche pas à économiser des frais, mais 
à améliorer les soins. Il est très difficile de croire que le 
carcan proposé permettrait d'atteindre ce but. 

LA PRESSE ET VOUS 
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Que nous reserve 1997? 
La vie est une perpétuelle incon­
nue. Que ferons-nous demain, si­
non dans une heure ? Malgré toutes 
nos projections et toutes nos prévi­
sions, malgré la planification que 
nous établissons, il y a toujours une 
large part d'imprévu. Il en est de 
même pour les médias qui ont jus­
tement pour rôle de décrire la vie. 
Journaux, radio, télévision et autres 
moyens de communication ont 
pour mission principale de faire 
part aux gens de ce qui se dit et se 
fait dans la société. 

La majeure partie des informations qui 
vous seront véhiculées, au cours de l'année 
qui vient de commencer, sont imprévisibles. 
Elles seront composées de faits inconnus, de 
déclarations inattendues, d'événements heu­
reux ou malheureux que nous ignorons tous, 
a l'aube de 1997. Même les plus grands as­
trologues ne peuvent tout prévoir. 

Cela dit, des événements, des dates, des 
écrit cinders, des anniversaires majeurs sont 
déjà à l'agenda de l'année qui commence. 

Au niveau international, l'événement le 
plus attendu et le plus déterminant sera l'in­
tégration de Hong Kong a la Chine, le pre­
mier juillet prochain, avec ses multiples con­
séquences sur la transformation de la carte 
(in inonde et sur révolution des droits et li­
bertés de la personne, ses effets a la fois poli-

tiques et économiques encore incalculables. 
La Presse soulignera cet événement de façon 
toute particulière. 

Il y aura aussi des élections dans plusieurs 
pays, notamment en Grande-Bretagne où 
l'avenir des conservateurs de John Major est 
loin d'être assuré. La Presse y sera présente 
en raison des enjeux qui seront débattus et 
de l'intérêt historique que revêt pour le Ca­
nada un scrutin en Angleterre. 

Chez nous, dès mardi prochain, le premier 
ministre du Canada et neuf premiers minis­
tres provinciaux, dont M . Lucien Bouchard, 
s'envoleront vers la Corée, les Philippines et 
la Thaïlande pour une autre mission écono­
mique d'Équipe Canada. Une mission qui 
s'échelonnera jusqu'au 20 janvier. Notre 
journaliste Valérie Beauregard, du secteur 
économique, sera du voyage afin de nous in­
former, jour après jour, des ententes et inves­
tissements conclus et aussi pour décrire le 
climat politique de ce premier voyage qui 
réunit M M . Chrétien et Bouchard. 

À moins de circonstances vraiment excep­
tionnelles, les citoyens canadiens seront ap­
pelés aux urnes, probablement plus tôt que 
plus tard, au printemps de préférence à l'au­
tomne. Le premier ministre Jean Chrétien en 
a donné de nombreux signaux au cours des 
derniers mois de 1996. 

Y aura-t-il également des élections québé­
coises afin de légitimer le mandat du premier 
ministre Lucien Bouchard ? Les rumeurs per­
sistent. 

Et des élections municipales à Montréal 
seront-elles requises advenant que l'équipe 
de Vision Montréal, du maire Pierre Bour-

que, soit accusée et reconnue coupable de 
fraude électorale, sous divers chefs ? La déci­
sion de poursuivre ou non doit être annoncée 
par le Directeur général des élections, à la 
mi-janvier. 

Et les prochains budgets de mars ou avril, 
tant à Ottawa qu'à Québec, seront scrutés à 
la loupe en regard des objectifs d'élimination 
des déficits gouvernementaux et des réduc­
tions de la dette publique. La vie politique 
promet d'être intense. 

Également, à la mi-janvier, le rapport de la 
Commission d'étude sur les inondations de 
l'été dernier au Saguenay doit être rendu pu­
blic. Le président Roger Nicolet a déjà révélé 
certains indices selon lesquels le ministère 
de l'Environnement aurait pu limiter davan­
tage cette tragédie. Ce rapport fera beaucoup 
jaser. 

En février, le ministre des Affaires munici­
pales, M . Rémy Trudel, fera connaître la po­
sition du gouvernement du Québec en re­
gard de l'épineuse et délicate question des 
fusions de municipalités. Ça promet tout un 
débat dans les chaumières locales. Le Qué­
bec compte quelque I 500 municipalités. 
C'est beaucoup trop. Mais comment rédui­
re ? Lesquelles ? 

Au chapitre des arts, de la culture et des 
divertissements, notre Céline internationale 
occupera encore l'avant-scène mondiale, aus­
si bien comme mégastar, avec tout ce que 
cela comporte, que comme future'mere célè­
bre. Et la relance de Roch Voisine qui atta­
que plus que jamais le marché américain. Et 
les vedettes de la relevé qui seront les grands 
noms de demain dont nous parle Sonia Sar-
lati dans le cahier Arts cl Spectacles. Et tout 

ce qui sera produit et présenté sur nos écrans 
de cinéma, sur nos scènes de théâtre et de 
spectacles comme à la télévision, au cours de 
1997. Sans compter nos exceptionnels et di­
vertissants festivals du film, du jazz, du rire, 
des Francofolies et nos Salons du livre de 
Montréal, Québec, Trois-Rivières, Outaouais 
et d'ailleurs dans le monde. 

Dans le merveilleux monde du sport, ou­
tre ce qu'il adviendra du Canadien et des 
prochaines séries éliminatoires de hockey, de 
l'avenir toujours incertain des Expos et des 
Alouettes à Montréal, il y aura notre Jacques 
Villeneuve national qui entreprendra sa 
deuxième saison de Grands Prix de Formule 
I sur la scène internationale. 

Et le Tour de France, et les grands tournois 
de tennis et de golf, et la Coupe du monde 
de ski, et le football canadien et américain. 
Et nos athlètes qui se prépareront pour les 
Jeux olympiques de 1998, à Nagano, au Ja­
pon. Puis, Montréal qui accueillera, du 1 e r au 
10 août, les Jeux d'été du Québec : un évé­
nement qui rassemblera quelques milliers 
d'athlètes québécois dans la métropole. 

Ça (ait beaucoup de choses. Mais, dans les 
imprévus dont nous parlions en début de 
texte, il y a tout ce que La Presse vous offrira 
de nouveau, de different, d'inusité au cours 
de 1997. Oui, pour les lectrices et les lecteurs 
de La Presse, ce sera une cuvée exceptionnel­
le en informations de toutes sortes. Je ne 
vous en dis pas plus... 

À nouveau, une excellente nouvelle an­
née ! 

Claude M A S S O N 
Éditeur adjoint 
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écoréalisme : 
ni gauche ni a droite 

GREG EASTERBROOK 
L'auteur est éditorialiste au magazine 
Newsweek. 77 a publié l'ouvrage Un 
instant sur la Terre. 

1 y a 25 ans, lors de la célé­
bration d u premier « Eath 
Day » ( Journée d e la Ter­
re ), presque tous les indi­
cateurs mettaient en évi­
dence une dégradat ion de la 
situation de l 'environne­

ment sans aucun signe d 'améliora­
tion en vue, bien au contraire. En 
Europe, peu de lois véri tablement 
efficaces existaient. Aux États-Unis, 
ni le Clean Air Act ( Loi pour la 
qual i té de l'air ) , ni le Clean Water 
Act ( la Loi sur la quali té de l 'eau ), 
ni la Loi pour la protection d e s es­
pèces en danger n 'avaient encore 
été votées et la puissante Agence 
pour la protection de l 'environne­
ment n'existait pas encore. La dé­
gradation de l 'environnement avait 
atteint un niveau tel q u e certains 
intellectuels en concluaient qu ' i l 
était criminel de donner naissance 
à des enfants dans le m o n d e d 'au­
jourd 'hu i . 

Aujourd 'hui , la tendance est to­
talement inversée. Aux États-Unis, 
le niveau du smog ( brouil lard créé 
par la pollution urbaine ) a décliné 
de 30 % depuis 1970 bien q u e le 
nombre d e voitures ait pra t ique­
ment doublé durant la même pér io­
de. La quanti té d e pluies acides a 
d iminué de 45 %, bien q u e la com­
bustion de charbon, première cause 
de cette acidité, ait doub lé . En 
1970, un tiers des lacs et rivières 
américains étaient répertoriés com­
me propres à la pêche ou la baigna­
de. De nos jours, cette proport ion a 
atteint les deux tiers. Et la si tuat ion 
cont inue à s'améliorer. 

Aux États-Unis, les forêts ga­
gnent du terrain. Leur superficie 
augmente bien plus rap idement 
q u e celle des terres cult ivées. La 
quant i té de produi ts ch imiques 
toxiques déversés dans la nature a 
décliné de presque 50 % au cours 
des six dernières années ; la quan­
tité de déchets enterrés d a n s des 
décharges pub l iques a aussi com­
mencé à d iminuer avec le déve lop­
pement des techniques de recycla­
ge ; la consommation d 'énergie 
pour les besoins quot id iens d imi ­
nue bien que le confort augmente 
avec, en particulier, l 'usage mainte­
nant généralisé de l'air climatisé. 
Certains 1 j e t e u r s de pollution, tel le 
rejet des déchets des pétroliers 
dans les océans, ou les émiss ions 
d e gaz CFC ont pra t iquement dis­
paru. 

Évidemment , on ne peut pas 
conclure à la victoire totale des en-
vironnementalistes. Le smog a di­
minué d 'un tiers, bonne nouvelle , 
mais cela signifie qu' i l faut encore 
se débarrasser des deux autres 
tiers. 

I 
L e t i e r s - m o n d e 

Si la si tuation s 'améliore d a n s d e 
nombreux pays occidentaux, elle 
poursui t sa dégradat ion d a n s la 
plupar t d e s pays en développe­
ment . 

Là, les forêts cont inuent à dispa­
raître, l 'habitat pour la faune sau­
vage est substant ie l lement rédui t et 
la santé des êtres huma ins est me­
nacée par la s i tuat ion cri t ique d e 
l 'environnement . Selon l 'Organisa­
tion mondia le d e la santé, u n mil­
liard de personnes pauvres dans le 
m o n d e ne disposent pas d 'eau po­
table — l'eau d u pui t s tirées par les 
mères de famille en Afrique pour 
leurs enfants est d ' une qual i té sou­
vent inférieure à celle provenant 
des eaux usées des usines américai­
nes . 

Près de 1,3 mil l iard d 'habi tan ts 
sur terre respire u n air qualifié par 
l 'OMS d e dangereux, qualificatif 
qui n 'est p lus app l iqué à l'air occi­
dental depu i s le débu t des années 
1960. L'air, dans les pays en voie 
de développement , est souvent 
« dangereux » car on utilise pour le 
chauffage et la cuis ine des combus­
tibles très salissants comme le bois 
ou les déchets agricoles ; cette qua­
lité médiocre est aussi due à la qua­
si-absence de contrôle des émis­
s i o n s d e gaz d e s v é h i c u l e s 
automobiles , ces derniers uti l isant 
en général des carburants conte­
nant p lomb et sulfures. 

Pour que la si tuat ion s 'améliore 
au niveau mondia l , il faudrait 
d 'abord q u e la progression d é m o ­
graphique ralentisse. Mais cette 
stabilisation pourrait survenir p lus 
tôt qu 'on ne le pense . Le taux de 
fertilité des femmes décline dans la 
plupar t des pays en développe­
ment . L'ONU est ime que le sommet 
de la courbe démograph ique pour­
rait avoisiner huit mil l iards d 'hab i ­
tants contre 5,5 mil l iards aujour­
d 'hu i . Une fois cette explosion 
démograph ique passée, on pourra 
envisager une évolut ion posit ive de 
l ' envi ronnement au n iveau d u 
m o n d e entier. 

Après tout, les na t ions occiden­
tales ont été les premières à s'atta­
quer à la protection sys témat ique 
d e l 'environnement . Le succès des 
mesures prises nous d o n n e d e bon­
nes raisons d 'espérer que des me­
sures semblables pourraient amé­
liorer la si tuation des pays en voie 
de développement . 

U n o p t i m i s m e m e s u r é 
Les hypothèses tradit ionnelles 

d e la détérioration inévitable de 
l 'environnement nous menant droit 
à la catastrophe — déclarations que 
je qualifie de « prévisions apoca­
lyptiques instantanées » — sont de 
p lus en p lus rares. Un opt imisme 
mesuré va bientôt remplacer le pes­
s imisme chic. J e crois q u e les pré­
visions apocalypt iques instanta­
nées de gauche, tout comme les 

Aux États-Unis, le niveau du smog a décliné de 30 % depuis 
1970 bien que le nombre de voitures ait pratiquement doublé 
durant la même période. La quantité de pluies acides a diminué de 
45 %, bien que la combustion de charbon, première cause de 
cette acidité, ait doublé... 

prises de posit ion hosti les à l 'écolo­
gie q u e l 'on t rouve à droite, vont 
disparaître ensemble pour être 
remplacées par une posit ion ph i lo ­
soph ique moyenne à laquelle j e 
donne le nom d'« écoréalisme ». 

Pourtant, bizarrement, il n 'es t 
pas très bien vu aujourd 'hui d e 
dire q u e la si tuat ion d e l 'environ­
nement va en s 'améliorant . Depu is 
la publicat ion m o n livre Un instant 
sur la Terre, j 'a i d û subi r des atta­
ques répétées venant de gauche 
comme de droite. II est triste mais 
révélateur de l 'a tmosphère poli t i­
que, d e constater q u ' e n Amérique, 
toute annonce d ' u n e nouvel le crise 
est reçue avec des soupirs d 'appro­
bation tandis q u e des manifesta­
tions d 'opt imisme soulèvent des 
réactions de colère. 

L'écologiste français Brice Lalon-
de expr ime remarquablement b ien 
ce paradoxe . Il exp l ique q u e 
lorsqu'i l était minis t re de l 'Envi­
ronnement , il annonçait « toujours 
les mauvaises nouvel les pour gar­
der une bonne crédibil i té ». « J e 
savais qu' i l y avait aussi de bonnes 

nouvel les mais je n ' en parlais pas 
de peur d 'être aussitôt cr i t iqué », 
avoue-t-i l . Aujourd 'hui , la l igne 
pol i t ique la p lus sûre pour un 
mouvement écologique consiste à 
se lamenter sur toutes sortes de dé­
sastres. 

L a b o n n e n o u v e l l e 
La gauche n 'a ime pas les b o n n e s 

nouvel les qui sapent le pess imisme 
ambiant et sous-entendent que na­
ture et industr ie ne sont pas fonciè­
rement antagonistes. La droite ne 
les a ime pas non plus parce 
qu 'e l les tendent à prouver que les 
lois sur la protection de la nature 
ont quelquefois un effet bénéfique. 

Bien sûr, il est arrivé que les lois 
antipollut ion se traduisent par des 
licenciements. Mais dans l 'ensem­
ble, elles ont s t imulé les économies 
occidentales, empêchant l ' industrie 
d'aller à l 'autodestruction. 

Témoin, l ' industrie automobi le à 
Detroit. Aujourd 'hui , toute voiture 
produi te en 1995 et vendue aux 
États-Unis, pays où les contrôles 
contre la pollut ion automobi le sont 

b ien p l u s s t r i a s q u e dans l 'Union 
Européenne, relâche dans l 'atmos­
phère 3 à 5 % d e la pollution des 
modèles équivalents produi ts e n 
1970. 

Si les voitures avaient continu^ à 
produi re autant de pollut ion eue 
dans les années 1970, l'air qui (Ma­
ne au-dessus des grandes vrJles 
américaines serait u n véritable^prr 
toxique et le législateur n'aurait eu 
d 'autre choix que d ' interdire l 'au­
tomobile dans les villes, p rovo 7 , 
quant Peffrondrement de toute une 
industr ie . Au lieu d e cela, grâce 
aux lois mises progressivement en 
place, les voitures n 'ont cessé*cfe-
devenir p lus sûres et plus propr ia 
et les industr iels d e Detroit conti­
nuent à faire d 'énormes bénéfices. 

La plupar t des gens sentent 
d ' instinct que ceux qui font des 
prédictions apocalyptiques, tout 
comme les opposants systémati­
ques à l'écologie, ne nous mènent 
nul le part . Mais les vues les p lus 
radicales gagnent l 'attention des 
médias et dominent les débats put; 
blics parce q u e l'on n'a pas vrai­
ment inventé un langage pour d is ­
cuter des ques t ions écologiques 
calmement et à l 'abri des idéolo­
gies — pour se féliciter des progrès 
accomplis sans que se relâche notre 
déterminat ion à cont inuer à pro­
gresser. 

L'écoréalisme sera cette voie 
moyenne . La présence des hommes 
dans la b iosphère ne sera pour lui, 
pas p lus cet outrage dépeint par les 
prophètes de la fin d u monde, q u e 
cette transition voulue par la nature 
e l le-même selon les apôtres de l ' in­
dustrialisation. L'écoréalisme per* 
mettra des débats sur la nécessaire 
conservation d e la nature et le con­
trôle strict de l'activité industrielle 
qui prendront en compte les méca­
nismes d u marché. 

Les écologistes doivent compren­
dre qu ' i l ne suffît pas de chuchoter 
les bonnes nouvel les concernant 
l 'environnement mais qu' i l faut les 
clamer haut et fort. C'est en effef 
nécessaire pour se protéger des at­
taques futures contre les program­
mes d e protection d e la nature j 
pour renforcer la confiance du pu­
blic dans la protection d e l 'envi­
ronnement et en faire une valeur 
centrale d e la pol i t ique occidentale, 
ainsi q u ' u n investissement de la 
société. 

Le meil leur argument pour faire 
accepter certaines mesures comme 
celles visant à l 'augmentat ion de la 
superficie de l 'habùat pour la fau­
ne, la mise au point de carburant 
limitant les émiss ions de carbone 
ou la lutte contre l'effet de serre,.ç$t 
de rappeler les succès remportés 
par l 'application de mesures déjà 
votées. En un mot, les lois sur l 'en­
vironnement ont por té leurs frp1f$ 
Aussi, n 'hés i tons pas à en voter d e 
nouvelles. 

Une anarchie latente 
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ROBERT D. KAPLAN 
L'auteur est rédacteur en chef adjoint du 
magazine The Atlantic Monthly. 
L'article qui suit est tiré de son ouvrage: 
The Ends of the Earth: A Journey 
at the Dawn of the 21st Century » 
( Random House ) . 

L es yeux d u ministre 
était jaunes, résultat 
d 'une des mul t ip les 
maladies, la malaria 
surtout, qui sévissent 
dans son pays . Une 
voix d 'espoir était sur 

le point de s 'éteindre. En toile de 
fond, on apercevait des flam­
boyants, des cocotiers et l'océan 
azur. 

Point .un. rien de tout cela ne 
semblait beau. 

« En 45 ans, c'est la première 
fois que la situation m'apparaî t 
aussi dramatique. Il est vrai que 
nous n 'avons pas géré correctement 
notre pays après le départ des An­
glais, mais ce que nous vivons au­
jourd'hui est pire encore —c 'es t la 
revanche des pauvres, des échecs 
sociaux, des personnes qui sont le 
moins à même d'élever des entants 
dans notre société moderne ». 

Je comprenais ce que voulait 
dire le ministre. Le trajet de qua­
rante-cinq minutes que j ' ava i s ef­
fectué depuis l'aéroport j u squ ' au 
centre de Conakry, capitale d e la 
Guinée, avait été emboutei l lé et 
traversait un bidonvil le sans fin : 
Charles Dickens n'aurait pas cru a 
ce spectacle c a u c h e m a r d e s q u e 
pourtant digne de figurer dans ses 
romans. Les cabanes de tôle ondu­
lée et les murs rugueux étaient re­
couverts de crasse noire. Les rues 
ne formaient qu 'une immense fla-
qtlC dans laquelle llottaient les dé" 
tritus. Mouches et moust iques vo­
laient partout. Les enfants, dont 
beaucoup avaient le ventre dis ten­
du, pullulaient comme des fourmis, 
t ' lorsque la mer se retirait, elle 

découvrait une plage sale jonchée 
de rats morts et de carcasses d e voi­
tures. 

La populat ion de la Guinée 
— environ sept mil l ions d 'hab i ­
t a n t s — doublera dans vingt-sept 
ans si le taux de natalité suit sa 
courbe actuelle. Les coupes de bois 
se poursuivent à une allure insen­
sée et les Guinéens fuient la cam­
pagne pour aller vivre à Conakry. 
Ici, comme partout en Afrique et 
dans le t iers-Monde, il me semble 
que l 'homme a défié la na tu re au-
delà de ses limites et que la nature 
prend sa revanche. 

La s é c u r i t é n a t i o n a l e 

Prononcez les mots « environne­
ment » ou « d iminut ion des res­
sources naturelles >» dans les mi­
lieux d ip lomat iques et vous vous 
heurtez à un mur d e scepticisme ou 
de lassitude. Chez, les conserva­
teurs en particulier, ces termes (ont 
sourire. Ce sont les organismes pu­
blics qui ont contr ibué à provoquer 
ce désintérêt général, en finançant 
des é tudes très pointues sur l 'envi­
ronnement, truffées de termes tech­
niques, qui s 'accumulent sur les 
bureaux des diplomates . 

Il est pourtant urgent de com­
prendre l ' importance de l 'environ­
nement : Il constituera le principal 
problème d e sécurité nat ionale du 
début du prochain siècle. Des phé­
nomènes comme l 'explosion des 
populat ions, la propagation des 
épidémies, la deforestation et l 'éro­
sion des sols, la d iminut ion des ré­
serve* d'eau, la pollut ion de l'air et 
le relèvement probable du niveau 
de la nier dans des régions surpeu­
plées comme le delta du Nil et le 
Bangladesh ( qui déclencheront des 
mouvements massifs d 'émigrat ion 
et entraineront à leur tour des con­
flits entre popula t ions ) auront des 
Implications stratégiques et polit i­
ques ; ils représenteront le princi­
pal enjeu de ta pol i t ique internatio­

nale dans le m o n d e de l 'après-
guerre froide. 

Au cours du XXI e siècle, les ré­
serves en eau at teindront un n iveau 
dangereusement bas d a n s p lus ieurs 
régions comme l 'Arabie Saoudite , 
l 'Asie centrale et le Sud-Ouest des 
États-Unis. L'Egypte et l'Ethiopie 
risquent de se faire la guerre pour 
l'eau d u Nil. Même en Europe, des 
tensions se font déjà jour entre la 
Hongrie et la Slovaquie au sujet de 
la construction d ' un barrage sur le 
Danube, exemple-type de si tuat ion 
où les conflits concernant l 'envi­
ronnement se mêlent aux t iraille­
ments d 'origine e thn ique et histori­
que. 

La poli t ique d e «< guerre froide » 
des Etats-Unis a réellement com­
mencé avec le célèbre article d u 
stratège américain George F. Ken-
nan, signé « X », qui fut publ ié 
dans le numéro d e juillet 1947 d e 
la revue Foreign Affairs : dans son 
texte, Kennan prônait une at t i tude 
de fermeté et d e vigilance envers 
l'Union soviétique, afin d e cir­
conscrire ses velléités d 'expansion 
qui, d 'ai l leurs, étaient motivées da­
vantage par une volonté d ' impéria­
lisme que par une propagande 
idéologique. 

Dans que lques années , on asso­
ciera peut-être les débu t s de la po­
litique d 'après guerre froide des 
États-Unis à une analyse écrite en­
core p lus détaillée et osée que l'ar­
ticle d e Kennan : u n e chronique 
écrite a l 'automne 1991 ci pa rue 
dans le magazine International Secu­
rity. Pour Thomas Fraser Homcr-
Dl'xon, directeur du programme 
d 'é tudes sur la paix et les conflits à 
l 'université de Toronto, les prochai­
nes guerres et conflits civils seront 
souvent engendrés par la rareté de 
ressources comme l'eau, les terres 
arables, les forets et le poisson. Et 
tout comme il y aura des guerres et 
des courants d 'émigrat ion liés aux 
problèmes d 'environnement , on 
verra apparaî t re des dictatures 

— « des régimes durs », comme les 
appelle l 'auteur. 

Au cours des c inquante prochai­
nes années, la populat ion mondia le 
va exploser, passant de 5,5 mil­
liards à p lus de neuf mil l iards 
d 'âmes . Or, si les opt imistes fon­
dent leurs espoirs sur l 'ouverture 
mondia le des marchés et la l ibre 
circulation des nouvelles technolo­
gies, ils omettent de signaler, com­
me l'a fait remarquer l 'Académie 
nationale des Sciences, q u e 95 % 
de l 'augmentation de la populat ion 
se fera dans les régions les p lus 
pauvres d u monde . Soit des pays 
dans lesquels les gouvernements 
actuels ( comme c'est le cas en Afri­
que > montrent peu d 'ap t i tudes à 
gérer les affaires courantes et, a for­
tiori, à conduire leurs nat ions vers 
le progrès . 

D 'un côté, une minori té d e la po­
pulat ion sera, comme le pressent le 
phi losophe américain Francis Fu-
kuyama, suffisamment à l'abri d u 
besoin pour entrer dans une ère 
nouvelle, vivant dans des villes et 
des banl ieues à l 'environnement 
maîtrisé et aux antagonismes ethni­
ques étouffés par la prospérité 
bourgeoise. D 'un aut re côté, un 
nombre croissant de personnes se­
ront, quant à elles, prises dans le 
mouvement de l 'Histoire, logées 
dans des bidonvil les où toute tenta­
tive pour se sortir d e la pauvreté, 
des dysfonct ionnements culturels et 
des conflits e thniques sera condam­
née en raison du m a n q u e d 'eau po­
table, de terres à cultiver et d 'espace 
pour survivre. 

Dans les pays en vole de déve­
loppement, les problèmes liés à 
l 'environnement obligeront les po­
pulations a choisir entre le totalita­
risme ( comme en Irak ), le petit 
Etat fascisant ( comme dans la par­
tie serbe de Bosnie ) et la culture d u 
nomade guerrier ( comme en Soma­
lie ). Conclusion de Thomas Ho-
mer-DIxon : « Au fur et à mesure 
que l 'environnement se dégrade. 

les risques de rup ture sociale aug­
mentent . » 

U n c a l v a i r e é c l a i r a n t 
Mon retour d 'Afrique de l 'Ouest 

fut un calvaire éclairant. Une fois 
arrivés à New York, nous n 'avons 
pu débarquer de l 'avion avant que 
les autorités d ' immigrat ion de l'aé­
roport Kennedy aient ques t ionné 
rapidement chacun des passagers. 
Cette procedure s'ajoutait aux for­
malités de douane et d ' immigrat ion 
habituelles. Ces mesures de sécuri­
té les p lus sévères q u e j 'ai jamais 
vues avaient pour but de prévenir 
les épidémies, importat ions de d r o r 

gue. etc. 
Pour la première fois d e p u i s un 

mois, j 'a i vu des h o m m e s d'affaire* 
dotés d'attachés-cases et d 'ordina­
teurs portables. À mon depart d e 
New York pour Abidjan, tous les 
hommes d'affaires embarquataMf 
vers Séoul et Tokyo sur de s compa­
gnies aux guichets jouxtant c e n t 
d'Air Afrique. Les seuls passagers 
non africains en partance pour 
l'Afrique de l 'Ouest étaient de s em­
ployés d 'organismes d'assistance, 
en tee-shirts et be rmudas . 

Les défenseurs de l'Afrique ont 
raison sur un point : c'est à nos ris­
ques et périls que nous ignorons ce 
continent en perdi t ion. Lorsque le 
mur de Berlin s'est écroulé en no­
vembre 1989, je me trouvais au Ko­
sovo, filmant un conflit entre les 
Serbes et les habi tants de l 'Alba­
nie. Et je me suis dit cette nuit-la 
que l 'avenir se déciderait non p a v a 
Berlin, mais à Pristina. De rrwnu . 
le jour où Yitzhak Rabin et Yasser 
Aralat se sont serres l.i main s i n . i . » 

pelouse de la Maison-Blanche, 
mon avion d 'Air Afrique s'appro< 
chail de Bamako, au Mali ; je pou­
vais apercevoir les ba r aques de rou 
ondulée au bord de l ' immense dc-
sen . J 'en concluais q u e les événe­
ments importants ne se déroulaitifl 
pas à Washington, mais la. Jusi<; 

sous mes yeux. 
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Leader du Front Islamique du Salut 
algérien crée en 1989. Emprisonne en 
1992. il rallie une partie de la population 
urbaine algérienne à la cause islamiste : 
"une république islamique sinon rien". 

I» 
9 

* 

a 

RUKÛUH KHOMEINV 

L'ayatollah institue en 1979 une 
République islamique iranienne fondée 
sur la loi coranique et dénonce les 
mœurs corrompues de l'Occident. 

GVULA H(5RN ; 

Premier ministrr, il mène depuis 
1994 la transitic n de la Hongrie 
vers le capitalisme. 

P • 
• 
m • • • 

• 
• 
• 
1 
• 
# 
• 
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Us mouvement des non-
aljgnés se divtse à ta 

conférence de la Havane, avec 
l intervention de Fidei Castro 
en faveur d'une aJUance entre 

IURÔS et le ùers-monde. 

FIDEL CASTRO 

Le lider maximo voit en Cuba 
la tête de pont de la rébellion 
du tiers-monde contre l'ordre 
capitaliste, le mariage du 
tiers-mondisme et du 
communisme. 

La chute du mur de Berlin annonce 
le démantèlement du bloc de t'Est. 

Apres i Allemagne de fEst, les autres 
satellites de l'URSS réclament 

rabandon au modèle communiste. 

m 
MIKHAÏL GORBATCHEV 

Jeune chet du Kremlin, il lance en 1985 les 
politiques de 'glasnost' et la 'Perestroïka" : 
"nous n'avons plus le temps d'hésiter*. 

j Leader du Parti travailliste 
• britannique, il popularise en I 

1995 le concept de 
I •communautarisme*. 

1 9 9 5 
Greenpeace mené Une'tntense 
campagne contre la reprise dés 
essais nucléaires français dans 
lo Pacifique et mobilise l'opinion 

internai tonale 

1 9 9 2 
Le premier ministre norvégien 

Gro HariemBruntland popularise 
a la Conférence de Rio la notion 

de 'développement 
durable' 

\ Figure de proue de la 
Sodal-démocratie et 
président de la 
Commission 
Européenne de 1985 
à 1994, il lutte pour 
une Europe sociale. 

années 1 9 8 0 
La France, rEspagne, le Portugal. l'Italie et ta Grèce 

votent socialiste. Au pouvoir, les partis socialistes 
doivent composer avec te marché. 

BILL CLIWTON 

Le président américain 
3 propose en 1994 un système 
| de santé publique pour tous, 
j qui sera rejeté par le Congrès. 

GAMAL ABDEL NASSER 
j Président égyptien, il nationalise 
1 le Canal de Suez en 1956 et 
| confisque les biens des 
j Occidentaux au nom 
j de la dignité du tiers-monde. 

1 9 5 5 

LEONID BREJNEV 

Dirigeant de l'URSS de 1964 à 1982. 
il gèle en 1968 les tentatives de 
réforme. D impose la 'souveraineté 
limitée' aux pays frères et l'expansion 
soviétique dans le tiers-monde. 

DENli XlAO.PlMG 

Pour le Premier ministre 
chinois, en place depuis 
1979, le marxisme devient 
pragmatique : 'peu 
m'importe qu'un chat sort 
blanc ou noir s'il attrape 
les souris". 

PALMIRO TOGLiATTI 
Leader du Parti communiste 
italien, il prône dès 1956 
l'indépendance des partis 
communistes européens vis à 
vis de Moscou. 

OLOF PALME 

Figure marquante de la politique suédoise, il incarne le retour au 
pouvoir en 1982 de la Social-démocratie qui avait gouverné le 
pays de 1932 à 1976. D est assassiné en 1986. 

La Conférence de Bandung (Indonésie) 
réunit 29 nations et proclame une troisième 

voie définie par te 'droit des pe unies à 
disposer d'eux-mêmes, fegaltte entre tes 

nations et le refus de toute pression 
de la part des grandes puissances". 

# 

• 

Orthodoxes 

< Libération nationale 

1 9 6 8 
Mouvements de contestation estudiantine aux Etats-Unis, en France, en Allemagne, et 

au Mexique. Les jeunes rejettent ta société de consommation et se tournent vers ta 
Nouvelle Gauche, antjcaprtaiiste et paefftste. 

A 
Réformateurs Eurocommunistes 

Ho Chi Minn ou la votante éclairée", proclame en 1945 r indépendance du 
Vtet-Nam, contre l'autorité coloniate française et affirme Tindépendance politique 

doit s accompagner de l'émancipation sociale des peuples*. 
Le Parti Commun«ste est le fer de lance de sa lutte. 

NIKITA KHROUCHTCHEV 

Il dénonce les crimes de Staline au cours 
du XXème congrès du PCUS en 1956. 
La demande d'ouverture politique qui suit 
en Hongne est sévèrement réprimée. 

Le SPO. Parti Social Démocrate 
allemand abandonne totalement 

la référence au marxisme à 
Bad-Godesberg ; l a concurrence 

fibre et la libre initiative des 
entrepreneurs sont des éléments 

importants de la politique 
économique social-démocrate". 

LEY BRONSTEIN 

Partisan de la "Révolution 
permanente". Trotsky 
dénonce dans les années 19 H) 
le stalinisme, 'dégénérescence 
de la Révolution". 

L'URSS met en tutelle l'Europe 
de t Est en y imposant des régimes 

communistes satellites 

Les travaillistes anglais proposent un 
Welfare State devant assurer te 

bien-être de chacun des citoyens "du 
berceau à ia tombe". 

D KENNEDY 

Le jeune président démocrate lance 
en 1961 la Nouvelle Frontière : "Ne 
vous demandez pas ce que votre 
pays peut faire pour vous, 
demandez vous plutôi ce que vous 
pouvez laire pour votre pays". Le 
mouvement pour les droits civiques 
progresse. 

MOHANDAS KÀRAMCHAND GANDHI 

Le Mahatma ou 'la grande âme ' incarne 
le pacifisme dans les années 1940. "Si 
vous voulez poursuivre dans la violence, 
alors il vous faudra passer sur moi» dît-il 
aux Indiens en révolte contre la 
puissance coloniale. 

MÀO. ZEDONG 

Fondateur du parti communiste chinois, 
il conçoit l'édification du socialisme 
comme une suite de révolutions. 
Il soutient en 1939-40 la réforme agraire 
pour "organiser politiquement les masses 
paysannes". 

JOSEPH V. DJOUGATCHVILI 

Maître absolu de l'URSS de 1928 
jusqu'à sa mon en 1953, Staline 
impose le triptyque "industrialisation, 
planification, collectivisation". Sous 
son règne. l'URSS connaîtra des 
déportations massives en 1933-34 (six 
millions de morts) et des purges en 
1937-38 (trois millions de morts). 

p'-i 

En Espagne et en France, 
socialistes et communistes torment 
un Front Populaire. Rempart contre 
te fascisme, cette alliance se veut 
une "expérience de gouvernement 

social dans des structures 
capitalistes" selon Léon Blum. 

Le parti des Frères 
Musulmans 

est créé en Egypte 
pour lutter contre 

{'emprise étrangère 
et édifier une 

société islamique 
guidée 

par te Coran 

< Branche 
tiers-mondiste 

Branche • 
orthodoxe 

FRANKLIN DELANO-ROOSEVELT 

Président des États-Unis élu en 
1932. il lutte contre la Grande Crise 
avec le New Deal, politique de 
grands travaux, de dépenses 
publiques et de relance de la 
consommation. 

Mustafa Kemal Ataturk 
devient président après 
avoir Hbérô la Turquie 
de le tutelle étrangère 
et transforme son pays 

en un État talque 
et moderne. 

• Branche 
* religieuse 

-Où e s ! " * 
relever U p? 

L 
71 M$mm 

Révolution «octobre U s 
communistes prennent te pouvoir : 

'tout le pouvoir aux SÛVK;. 

Branche • 
américaine • 

R ILIICH O'JLIANOV 

Président du Conseil des 
commissaires du peuple en 
URSS, de 1917 à sa mon en 
1924, Lénine soutient : 'La 
dictature du proletariat est 
inévitable". 

Les socialistes européens votent tep crédot de yusrr 
La fcème international* aocàa&te et pacifiste, explose en 

; ; branches: las partisans du modèle bolchevique 
Krtaires) tes socvrtsm ét tes socio-démocrates. 

votes* 
les 
vres" 

KARL KAUTSKY 
Inspirateur du modèle allemand 
de cogestion, 
il plaide pour "une 
transformation des institutions 
mises au service de la classe 
ouvrière". 

JEAN JAURÈS 

Directeur du journal tranchais 
l'Humanité, c'est un pacifiste 
internationaliste convaincu, 
hostile à la guerre. 
Il est assassiné en juillet 1914. 

SYDNEY ET BEATRICE WEBB 

Fondateurs britanniques de la 
Fabian society, ils constatent au 
début du siècle que le marché 
a é e des inégalités. 

ifil 
"Nous panons volontiers de deux mondes en présence, 

de leur guerre possible (...), oubliant trop souvent qu'il en 
existe un troisième (...). Ce tiers-monde, ignoré, exploite. 
méprisé, comme ie tiers-état. veut lui aussi être quelque 

chose' 1 écrit le démographe français Alfred Sauvy en 1956. 

Reposant sur les œuvres de Marx, le communisme 
prône la propriété collective des moyens de production 

et la dictature du prolétariat. Dans la société 
communiste, l'État doit peu à peu dépérir pour laisser 

place à une société sans classes, autogérée. 

En Europe, socialisme et marxisme naissent autour d'une même idée : 
établir une société fondée sur l'égalité et la justice sociale. Les socio-
démocrates européens rejettent la révolution et prônent des réformes 
démocratiques. Aux Etats-Unis, le parti démocrate s'inspire, à partir 

des années 1930, de l'idéologie social-démocrate. 

Territoire et identité 
le paradoxe 

B E R T R A N D 8ADIE 
L'auteur est professeur de sciences politiques à 
llnstitut d'études politiques de Paris et auteur de 
plusieurs livres sur le rôle de l'État, dont La fin 
d e s territoires (Fayard). 

n entend souvent aujour­
d'hui que le monde futur ne 
sera vivable qu'à partir du 
moment où chacun vivra de 
son côté. Celle affirmation 
contredit brutalement tout 
ce qui fait la modernité : la 

mondial isation, les réseaux, la communica-
ftfcpi. Elle réduit a néant ce q u e les h o m m e s 
ont inventé depu i s des s iècles pour vivre 
ensemble , d e s mariages mixtes au commer­
ce. 

exemples forts 
11 existe cependant d e s exemples forts : 

les États-Unis se sont construits à partir de 
minorités de culture différentes, qui se sont 
fondues dans un m ê m e credo polit ique. Les 
pays d'Asie du Sud-Est comptent des dias­
poras chinoises actives mais parfois heureu­
sement intégrées, comme en Thaïlande. 
L'Union Européenne est, e l le aussi, une idée 
de réconciliation des identités. 

Il est vrai q u e les institutions inventées 
par l'Occident à un moment donné ont 
échoué ailleurs. Hors des États-Unis et de 
l'Europe de l'Ouest, la plupart des sociétés 
non occidentales présentent une conception 
communautaire non territoriale, très vivace, 
de résistance à la frontière et au découpage 
de l'espace. Face à un m o n d e d'États-Na­
tions qui leur restent largement étranger, el­
les sont a tOUl moment sujettes à la contesta­
tion identitaire. u 

La tragédie 
bosniaque 

V A C L A V H A V E L 

L'auteur est président de la République tchèque. 

e conflit en Bosnie Herzégovine 
n'est pas une guerre entre les 
Serbes et le reste de la popula­
tion. C'est une lutte de princi­
pes et non de nationalités. D'un 
côté, le concept moderne d'une 
société civi le fondée sur l'ouver­

ture, dans laquelle des personnes de natio­
nalités, d'ethnies, de religions, de traditions 
et de convict ions différentes parviennent à 
vivre ensemble et à coopérer de façon créati­
ve . De l'autre côté, le concept archaïque 
d'un État tribal composé d'une communauté 
de personnes de m ê m e sang. 

Autrement 'it : d'une part le concept qui 
a mené au processus d'intégration euro­
péenne actuellement en cours et qui repré­
sente l 'unique chance de survie d'une civil i­
sation dont les intérêts c o m m u n s sont 

intimement l iés ; d'autre part le concept qui, 
depu i s des millénaires, a éclaboussé de sang 
l ' h i s t o i r e d e l'humanité et engendré des 
guerres dont la p lus terrible a été la Deuxiè­
m e Guerre mondiale . 

D'une part, l ' idée qui prône l'égalité et la 
dignité pour tous les hommes , d'autre part 
la conviction d'une suprématie d'un groupe 
d' individus auxquels le hasard de leur nais­
sance a permis d'appartenir à un certain 
peuple . 

• 

D'un côté, la notion de respect du pro­
chain et de sa différence, de la solidarité qui 
rassemble les h o m m e s ; de l'autre côté, ta 
notion de ce qui fait la différend e n t r e les 
hommes et de ce qui les divise . 

D'un i oie, le respect d ' un e < > \ 
unique et responsable; de l'autre, un i »iu 
du collectivisme pour lequel l ' appar tenant 

au groupe a plus d'importance que les 
I lités intrinsèques d'un individu 

/ S 
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1 9 7 9 
Hans Jonas, philosophe 

allemand instaure le principe 
de responsabilité vis-à-vis 

de la nature*" 

1 9 7 7 
Vaclay Havel paraphe avec 242 
intellectuels la Charte 77 'pour. 
permettre a tous les Tchèques' 

de vivre comme des êtres 
humains*.. * 

, 1 9 7 2 
Le Club de Rome lance 
un cri d alarme : Halte à 

la croissance ! 

SILVIO BERLUSCONI 

En 1994, le patron de la 
principale chaîne de télévision 
privée italienne, est nommé 
président du Conseil italien. 
Cette nominaton illustre le 
nouveau pouvoir des médias 
en politique. 

Premier Ministre de Malaisie 
I depuis 1981, il revendique 
I une voie «asiatique», 
I combinaison de libéralisme 

économique et de 
nationalisme. 

RONALD REAGAN 

Elu président des États-Unis en 1980, il 
réduit les impôts, et l'aide sociale qui 
'humilie et démoralise les bénéficiaires/ 

Président de Serbie, il planifie 
l'épuration ethnique en 
Bosnie et en Croatie. 

GlANFRANCO.FlNI 

Son parti, le MSI issu du 
fascisme italien, participe à la 
coalition gouvernementale de 
Berlusconi en 1994. 

t 'assassinat du juge Falcone 
déclenche l'opération "Mani Pulite". 

Plusieurs chefs de ta Démocratie 
Chrétienne italienne sont inculpés 

de complicité avec la mafia. 

• 
1 9 7 0 . 

Soljénitsyne, auteur du "Pavillon 
des cancéreux" dénonce la 

dictature en URSS et reçoit le 
Prix Nobel de littérature 

MARGARET THATCHER 

Premier ministre 
britannique de 1979 à 
1990, elle mène une 
politique néolibérale et 
antisyndicale qui lui 
vaut le sumom de 
"Dame de fer*. 

l £ 6 KUAN Y&w 

Premier Minisire de Singapour 
de 1959 à 1990, il transforme 
Singapour en un dragon 
économique par une 
combinaison de dirigisme et 
d'ultra-libéralisme. 

JORG HAIDER 

En 1993, le chef tfa parti natio­
naliste de droite FPOe remporte 
20% des voix aux élections 
municipales en Autriche. 

à 
1 9 6 6 

Betty Fnedah. féministe 
américaine, combat pout 

'égalité des sexes dans les 
conditions de travail 

KONRAD ADENAUER -
Chancelier de la RFA de 1949 
à 1963, il ancre l'Allemagne 
dans l'Europe. 

CHUN DOCM-ÎWAN 

Auteur du coup d'État de 
1979, ce général impose en 
Corée du Sud un mode de 
développement nationaliste dit 
de 'substitution aux 
importations". 

VLADIMIR JIRINOVSKI 

Jouant la cane nationaliste et 
antisémite, il remporte 15% 
des voix lors de l'élection 
présidentielle russe de 1992. 

< Branche ultra 
nationaliste 

4 | Branche 
nattonate-
comrnuniste 

1989 
La chute du mur de Bertsn favorise ia renaissance 

des mouvements ultranationalistes. 

1970 
L'école de Chicago, menée par Maton 

Friedman, prône un changement 
radical de la société, avec moins 

d'État et plus de marché. 

1 955 
Le Parti Libéral Démocrate japonais 
monopolise le pouvoir. L'alternance 
politique se résume aux luttes de 

faction au sein du PLD. 

1 9 6 2 
Le pape Jean xxm pousse l'Eglise 

"vers la modernité" au cours du 
'-concile Vatican II qui reforme en 

profondeur les institutions 
religieuses 

j A l'origine de la Communauté 
| iîuropéenne du Charbon et de 

l'Acier. 'L'Europe se fera par des 
réalisations concrètes créant d'abord 
une solidarité de fait". 

1945 

AuGusTO PINOCHET 

Auteur du coup d'État 
militaire qui renverse 
le gouvernement socialiste 

I de Salvador Allende en 
1973. Cette intervention 
marque l'avènement des 
dictatures militaires en 
Amérique du sud. 

1946 
Au procès de Nuremberg. 24 dirigeants 

et huit organisations sont accusés de wime contre 
l'humanité" Lextrême-droite devient ifeégste en Afiemaçne et 

tSégfttme dans le reste de l'Europe pendant 40 ans.. 

Président français de 1958 à 1969. il défend 
"une certaine idée de la France", souveraine 
et indépendante face aux superpuissances. 

PHILIPPE PÉTAIN 

Fondateur du régime de 
vichy en 1940. le Maréchal 
prône pour la France 
collaborauonniste le 
triptyque "Travail. Famille, 
Patrie". 

années 1950 
Aux États-Unis, le sénateur Joseph 
McCarthy déclenche la "chasse aux 

sorcières communistes". 

ALCIDE D E GASPERI 

| En 1943. il londe le Parti 
! démocrate-chrétien (DC) qui 
I dominera l'Italie d'après-guerre en 
j la conduisant vers l'intégration 
I européenne. 

TCHANG KAI-CHEK 

Il rompt avec les communistes 
chinois en 1927. et renforce le 
nationalisme du Guomintang. 

FRANCISCO FRANCO 

Général espagnol appuyé 
par l'Armée, l'Église, les 
forces catholiques et les 
campagnes, le Caudillo 
s'empare du pouvoir en 
1936. Il maintiendra un 
régime dictatorial jusqu'à sa 
mon en 1975. 

LE PAPE PIE X 

j En 1913, il autorise le principe 
j de candidatures catholiques aux 
: dénions, parrainant ainsi 
I l'entrée en politique de la 
i démocratie chrétienne. 

-Trop 0* 
me l'Etal 

Cette école de pensée est fondée sur la libre concurrence et le 
libre échange : le 'laisser faire, laisser passer ' garantissent la 
liberté individuelle.Tout au long du XXeme siècle, la doctrine 

libérale a inspiré des mouvements très divers, allant des 
démocrates-chrétiens aux ultra-libéraux. 

HlDEKI TOJO 

Le chel suprême des armées 
japonaises en 1941 déclare : 
"Les panis politiques sont 
aveuglés, les idées dépravées.. 
Le Japon est sur le point de 
tomber dans une decadence 
dont il ne se relèvera pas". 

ANTONIO DE 0. SALAZAR 

Chef du gouvernement 
portugais depuis 19>2. il 
évolue du conservatisme 
chrétien vers le fascisme. 

ADOLF HITLER 

En 1933. il devient chancelier et 
maître unique de l'Allemagne. 
Il met en oeuvre la conquête de 
l'espace vital (Lbensraum) et 
l'élimination des juifs "forces 
dissolvantes* de la société 
allemande. 

BENITO MUSSOLINI 

Chel du gouvernement 
italien après sa marche sur 
Rome en 1922, il appelle les 
Italiens à "croire, 
obéir, combattre". 

i 
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Création du Parti national 
ouvrier allemand à 

Munich 

i-

Le fascisme repose sur le parti unique, le corporatisme et le. 
nationalisme. Il entend rétablir, y compris par la terreur, un lien 

organique entre les membres d'une même nation. Le nazisme ajoute 
l'appartenance à une même race et un antisémitisme radical, le 

génocide étant un instrument systématique d'unification raciale. 

Vers des sociétés 
inhumaines? 

MARIO SOARES 
M. Scares est ex-président du Portugal 

e toute évidence, le 
pouvoir économique, 
ct les marchés finan­
ciers en particulier, 
imposent des limites 
et exercent plus de 
pouvoir qu ' i ls ne de­

vraient. Les médias sont aujourd'hui 
particulièrement influents bien sûr, 
eux aussi plus qu' i l ne le faudrait. 
Seul un pouvoir démocratique, légiti­
mé par le vote dtl peuple, nous aidera 
a limiter 1rs excès et les abus commis, 
dans certains cas, par ces deux pou­
voirs économique et médiatique. 

Les gouvernements et les pays eux-
mêmes Boni désormais préoccupés par 
les taux d'intérêt, les variations ma­
cro-économiques et, en ce qui concer­
na l ' U n i o n économique européenne. 

par la concrétisation des objectifs 
communs du Traité de Maastricht. 
Ma i s , dans la plupart des cas, ils né­
gligent de s'intéresser aux sent imt .as 
des individus . Us ne s'inquiètent pas, 
et ignorent même parfois, les problè­
mes qui concernent l 'environnement. 
Souvent, le malaise social devient 
cruel dans les pays pauvres, mais aus­
si dans les pays riches où une société 
à deux vitesses marginalise de plus en 
plus les p lus pauvres. 

Aujourdhui , nous sommes témoins 
de phénomènes terribles : le crime or­
ganisé, le terrorisme incontrôlé, la 
prolifération des armes nucléaires, 
l 'insécurité. S i nous n'agissons pas 
très vite, nous serons bientôt confron­
tés à des sociétés inhumaines et à des 
révoltes sociales. Nous devons retrou­
ver les principes et les idéaux qui ont 
depuis toujours guidé l 'humanité 
dani^ sa marche vers le progrès. 1 

C osmopolitisme 
et mondialisme 

-

PASCAL BRUCKNER 
Pascal Bruckner est un écrivain français, globe-trotter et 
auteur de nombreux essais et du roman Lunes de fiel 
adapté à l'écran par Roman Polanski. 

F ace au nationalisme, étroit et xéno­
phobe, on pare aujourd'hui le cosmo­
politisme de tous les attraits. D ' u n 
côté, il y aurait l'étroitesse nationale, 
rancunière et peureuse, de l'autre, la 
curiosité, la multi tude bigarrée des 
cultures. O n peut se demander si cet 

éloge obligatoire de l'ouverture ne revient pas à 
confondre le cosmopolit isme et le mondial isme. 

Le cosmopolitisme, c'est la capacité d'avoir un 
pied dans plusieurs cultures. Il est le travail que 
nous accomplissons pour nous ouvrir à une autre 
civilisation à partir de la nôtre et nous enrichir de 
cet apport. C'est pourquoi il est enraciné dans la 
profondeur de plusieurs mémoires, de mult iples 
particularités. Il nous écartèle entre une culture 
d'origine et des patries d'élcctiqu. C'est en cela 

que le véritable cosmopoli t isme est souffrance. Car 
transiter d 'une culture à une autre est l 'équivalent 
d 'une mue, d 'une métamorphose qui impl ique 
peine et labeur. Le fait de maîtriser trois ou quatre 
langues, de prendre connaissance de plusieurs ira* 
dit ions, tels sont le luxe et la récompense d u véri­
table cosmopolite. 

Le mondial isme est radicalement différent puis­
que c'est la culture des gens sans culture. C'est 
l 'écume au-dessus des vagues des échanges. C'est 
un survol qui prétend maîtriser l 'univers parce 
qu ' i l l'a préalablement vidé de sa substance. Sont 
condamnés au mondial isme les gens qui n'ont 
d'ouverture ni sur leur culture nationale ni sur le 
monde en général. Et qui au contraire ne commu­
niquent que par les symboles les plus pauvres de 
cette culture planétaire, c'est-à-dire le fast-food, le 
Coca-Cola , un certain type de musique. En ce 
sens, Disneyworld est bien le comble du mondia­
l isme. Toutes les régions du monde y sont repré­
sentées comme citation, comme attraction ; la Ter­
re y devient un gtjuid parc de jeux . 
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Assisterons -nous 
un retour du sacré ? 

i 

SERGK) QUINZK) 
L'auteur est né dans la province de 
Ligure en 1927. Il vit à Rome et écrit des 
livres sur la foi chrétienne, vue à travers 
le prisme de ses origines juives et leur 
influence sur le monde d'aujourd hui. 
Ses oeuvres, publiées par Aldephi à 
Milan comprennent Un commentaire 
de la Bible, De la gueule du lion et 
Racines hébraïques du monde 

moderne* 
• • • 

ai assisté aux étranges 
transformations d'un 
couple d'amis, tous 
d e u x a n i m a t e u r s 
d'émissions radiopho-
niques et éduqués sc­
ion ce qui était, du 

moins jusqu'à hier, la «< culture de 
gauche *. J'aperçus un jour, par ha­
sard, accroché dans leur apparte­
ment un portrait du célèbre gou­
rou Rajneesh. La jeune femme, à 
son retour d'un séjour en Inde, 
avait été baptisée d'un nouveau 
prénom, celui par lequel ses amis 
continuent de l'appeler. 

Quelques années plus tard, mari 
et femme m'ont raconté qu'ils 
étaient allés à Assise, à l'époque de 
Noel, pour s'imprégner de l'atmos­
phère mystique de la ville de saint 
François. Ils étaient entrés dans 
une église où l'on célébrait la mes­
se de minuit. Or, à un certain mo­
ment ils virent les fidèles se serrer 
la main. Ignorant que ce geste était 
l'échange des voeux de paix avant 
la communion eucharistique il l'in­
terprétèrent comme un au-revoir, et 
sortirent de l'église. Si l'on consi­
dère que mes amis ont reçu dans 
leur jeunesse une éducation catho-
%& • - * — -» J * • • #-* I 1 1 • * v» • • mmm 
l l ^ U V I I U U I U V M I I I V I I V . , U U I p V U l V . I M V " 

saventure me semble révélatrice de 
ce qui, ces derniers temps, a sous-
tendu l'incessante évocation du re­
tour du sacré. 

On y retrouve en effet les ingré­
dients habituels. Une enfance et 
une adolescence dans un milieu où 
le catholicisme était vécu sans en­
thousiasme et presque passive­
ment, comme si la foi chrétienne 
n'était qu'une attitude inébranla­
ble. Pour les jeunes de l'après-
guerre, la voie s'ouvrait sur une al­
ternative positive, sur le projet 
d'un monde rénové grâce à la révo­
lution communiste. Une solution 
qui semblait à portée de main et 
apparaissait, pour beaucoup d'en­
tre eux, comme le chemin à suivre. 
Dans les années qui ont suivi, le 
glorieux modèle économique qui 
semblait devoir s'ouvrir sur un 
avenir paradisiaque s'est progressi­
vement affaibli. 

Après la chute du mur de Berlin, 
une autre voie s'est ouverte. Elle 
n'a toutefois pas tardé à se révéler 
en grande partie illu­
soire. Les pays de l'Est 
se sont uniformisés 
très rapidement ou ont 
tenté de reproduire le 
modèle de bien-être de 
la société de consom­
mation occidentale. 
Mais , malheureuse­
ment cela s'est produit 
juste au moment où 
s'accentuaient les pro­
blèmes écologiques et 
autre* grands enjeux 
du développement : la 
croissance démogra­
phique, l'accentuation de la fractu­
re économique entre riches et pau­
v r e s , le d é p l a c e m e n t d e 
populations, la menace atomique à 
l'état latent la drogue, le sida, les 
guerres, les révoltes, le chômage, la 
violence et la corruption, publique 
et privée. 

Des expériences alternative 
C'est ainsi que n'a cessé de se 

développer une profonde méfiance 
vis-à-vis de l'histoire et de l'avenir. 
Comme toujours dans les moments 
de crise de civilisation, par exem­
ple Fors du déclin de l'empire ro­

main, des minorités significatives 
ont commencé à s'intéresser aux 
« expériences alternatives » , dans 
leur quête de ce qui pourrait pour 
ainsi dire, leur permettre d'échap­
per à la responsabilité et au poids 
de l'histoire. De même que la déca­
dence de l'empire romain vit se 
multiplier les cultes venus de 
l'Orient ( Mithra, Isis, Attis, et 
même Moïse et Jésus ) , ces années* 
là eurent l'Extrême-Orient comme 
pôle d'attraction principal. De jeu­
nes Américains et Européens y sont, 
partis nombreux dans l'espoir 
peut-être déraisonnable de trouver 
là-bas quelque chose qui répon­
drait à leur « angoisse de l'histoi­
re » et au non-sens dont ils se sen­
taient menacés. 

S'il y a un élément qui caractéri­
se le retour du sacré dans cette se* 
conde moitié du siècle, c'est bien 
l'extrême variété de ses symptô­
mes : des plus baroques — les sec­
tes, mais aussi l'astrologie, la carto­
mancie, la magie, la vogue des 
horoscopes — à la « haute cultu­
re » , dont il ne serait pas exagéré 
de dire aujourd'hui qu'elle s'inté­
resse avant tout aux côtés obscurs 
et mystérieux de la réalité. Ce qui 
va à rencontre de la conception de 
la rationalité qui prévalait hier et 
de la confiance accordée à ce modè­
le rationnel. 

En Italie, des auteurs comme 
Luigi Pareysort Elémire Zolla, Gui-
do Ceronetti, Roberto Calaso, Mas­
simo Cacciari ( mais aussi Umberto 
Eco, fasciné lui aussi par le sacré au 
Moyen-Âge ) ont étudié les reli­
gions philosophiques de l'Inde et 
de l'Extrême-Orient. D'autres ont 
nié en bloc la modernité pour reve­
nir aux grands textes sacrés de 
l'humanité. D'autres encore se sont 
plongés dans le monde du mythe, 
de la mystique, du symbole. Les 
anges, comme en témoignent après 
Rilke, les films de Wim Wenders, 
sont redevenus à la mode. 

Tous ces éléments dessinent une 
évolution qui tourne le dos à l'idée 
de la religion comme « enfance du 
monde » . Peut-être toutes les ten­
dances actuelles s'expliquent-elles 
par le regret la nostalgie d'un uni­
vers moins schématisé, moins ra­
tionnel, et donc plus Imaginatif. 
Nous ne savons pas très bien ce 
que nous cherchons. Il semble 
qu'on assiste surtout à une fuite en 
avant. 

L'exotisme 
Les religions autres que le chris­

tianisme exercent aujourd'hui, sur 
de nombreuses personnes, une fas­
cination et un attrait accrus. Cela 
revient à pousser la quête le plus 
loin possible, à fuir tout ce qui con­

duirait à établir une 
comparaison directe 
avec notre histoire et 
notre civilisation. 

C'est là la source de 
l'exotisme. Et l'Église 
finit par bénéficier elle 
aussi du retour du sa­
cré. La figure du pape, 
dont le rôle était mi­
neur à la fin du siècle 
dernier, a acquis de 
nouveau une place ca­
pitale. C'est principa­
lement dans le monde 
chrétien que se sont 

formés des groupes —comme 
Y Opus Dei en Espagne ou Communia* 
ne e Liberazione et les Focolarini en 
Italie — q u i ont fait souffler un 
vent d'engagement et d'enthousias­
me. 

Les conversions à l'islam sont 
devenues fréquentes, même en Oc­
cident ; il suffit de rappeler celles 
de René Guenon et de Roger Ga-
raudy. Ces conversions peuvent 
avoir lieu parce que les rapports 
entre les deux grandes traditions 
sont Intensifiés actuellement pour 
des motifs divers, mais aussi parce 
que l'islam est en soi la dernière 

Les religions autres que le christianisme exercent aujourd'hui, sur de nombreuses personnes, une 
fascination at un attrait accrus. Cala revient à pousser la quête le plus loin possible, à fuir tout ce qui 
conduirait à établir una comparaison directe avec notre histoire et notre civilisation. 

grande religion « révélée » < bien 
que la foi Ba'hai revendique ce pri-

T. certain suc-

Nous ne savons 
pas très bien 
ce que nous 
cherchons» Il 
semble qu'on 
assiste surtout 
à une fuite en 
avant..• 

ces) et que cela fascine. Et ce, 
même si l'islam évoque une percée 
de l'intégrisme, c'est-à-dire la re­
naissance d'anciennes formes reli­
gieuses qui prétendent avec arro­
gance avoir la propriété de la vérité 
absolue et l'imposer. 

On rencontre des phénomènes 
analogues d'intégrisme ou de fon­
damentalisme parmi les chrétiens, 
surtout en Amérique, et chez les 
Juifs, les hindous et les bouddhis­
tes. Toutefois, les spécialistes de 
l'intégrisme musulman ont désor­
mais tendance à le considérer com­
me un refuge pour des masses faus­
sement modernisées, reléguées à la 
périphérie de l'histoire et en quête 
de leur identité, plutôt que comme 
une renaissance de l'ancienne reli­
gion. 

La désagrégation 
Je crois que l'on surestime le po­

tentiel intégriste et fondamentalis­
te. Je ne pense pas que le processus 
historique de sécularisation et de 
laïcisation puisse être entravé, mal­
gré le retour du sacré, sauf dans 
l'éventualité d'une immense catas­
trophe historique. 

Le danger serait plutôt de nature 
opposée : la désagrégation des di­
verses religions, qui, bien que sur 
la voie de retour, n'apparaissent 
plus comme des modèles sociaux 
dominants, mais plutôt comme des 
éléments d'expériences individuel­
les. L'homme contemporain qui 
opère un retour à la religion, n'est 
pas à la recherche d'une réelle ap­
partenance religieuse qui le con­
traindrait à faire des choix de vie. 
Pour lui, la religion n'est que le 
lieu privilégié où, après une vaine 
quête des idéologies, il va trouver 
un havre rassurant, une expérience 
Intime de libération et de paix. 

Quant à l'oecuménisme, son ris­
que est celui d'un passage — a p ­
pauvrissant, bien que beaucoup le 
jugent positif — de la religion à la 
religiosité. La coexistence en une 
espèce de panthéon de vérités di­
verses, unies par un sentiment reli­
gieux assez vague. 

II y a aussi ceux qui ont une ap­
proche esthétique, plutôt qu'éthi­
que, du religieux. Les religions 
exercent alors une attraction pour 

«L'Église devrait cesser d'occuper le devant de la scène. Un pape 
inf aillible est un non-sens et une idée révoltante pour tout être 
pansant. Lier une vérité divine à une fonction sensée garantir 
cette vérité est une insulte à toute réflexion intellectuelle», estime 
la théologien allemand Eugen Drewermann. 

leur ancestrale majesté, la beauté 
de leurs mythes, leurs symboles et 
leurs rites. 

Entre mythes, religions, mysti­
que, religiosité, symboles et rites, 
chacun cherche ainsi une sorte de 
chemin personnel qui le conduit 
vers le sacré. Si des sociologues 
comme Peter Berger ont pu parler 
de « religion personnelle » , c'est-à-
dire où chacun va puiser ses critè­
res et ses préférences à diverses tra­
ditions, fondant le tout en un en­
semble qui lui apparaît plus 
approprié à ses besoins et à ses dé­
sirs, d'autres ont, me semble-t-il à 
juste titre, évoqué un « supermar­
ché des religions » où chacun croit 
pouvoir choisir à son gré. 

Avec ce type de religiosité indé­
finie, toutes les formes du retour 
du sacré aujourd'hui en vogue sont 
destinées à se rejoindre. En cela, 
l'expérience de mes amis, que j'ai 
évoquée au début de mon propos, 
est emblématique. Ignare, mais in­
satisfait de sa propre tradition reli­
gieuse, on explore les ashrams ou 
les églises, les pagodes ou les rites 
chamanistes, passant facilement de 
l'un à l'autre. Voilà, me semble-t-il. 
l'avenir qui attend le retour du sa­
cré tel qu'on peut l'entrevoir à 
l'heure actuelle. Des groupes d'in­
tégristes et de sectaires auront beau 
se replier toujours plus fanatique­
ment sur eux-mêmes, le cours de 
l'histoire nous mène ailleurs. 

L'Eglise doit se transformer 
Journal Siiddeutsche Zeitung 
ALLEMAGNE 

elon le théologien alle­
mand Eugen Drewer­
mann, l'Église est un 
obstacle sur le chemin 
de l'homme et elle ne 
survivra pas à ce millé­
naire dans sa forme ac­

tuelle. 

L'Église de demain devra au 
contraire Intégrer certains principes 
des enseignements de la nature et 
la psychanalse et, au Heu de dicter 
des dogmes, elle devra apprendre à 
l'homme à être libre. 

Après des études de philosophie, 
de psychologie et de t h é o l o g i e . Eu­
gen Drewermann, psychanalyste né 
en 1940 à Bergkamen, a été ordon­
né prêtre catholique. 

Son interprétation moderne de la 
religion a fait de lui le théologien 

allemand le plus connu et le plus 
contesté. En 1991, il s'est vu retirer 
le droit de pratiquer l'enseigne­
ment religieux et en 1992 l'exercice 
de son sacerdoce lui a été interdit, 
ce qui ne l'empêche pas de rester 
très actif en tant que critique de 
l'Église et écrivain. 

Auteur d'une vingtaine d'ouvra­
ges, il a publié en 1994 An Euren 
Gott wird niemand glauben { Personne 
ne croira à votre Dieu ) , dans lequel II 
décrit une journée de la vie d'un 
père dominicain. 

Drewermann croit que l'Église 
catholique a fait d'elle-même son 
principal sujet d'attention. Pour 
beaucoup de gens, elle ne peut 
plus apporter de réponses à leurs 
questions. En Allemagne, rappelle-
i-il, un mariage sur trois se termine 

f ).n un divorce, un chiffre derrière 
equel se cachent des tragédies hu­

maines. 
j 

« Mais, dit-il, l'autorité religieu­
se de Rome se borne à déclarer que 
les liens sacrés du mariage sont In­
dissolubles I Le discours de l'Église 
reflète une Image rétrécie de l'hom­
me. Nous n'y sommes constitués 
que de raison et de bonne volonté. 
Cette Église-là est un obstacle sur 
le chemin de l'homme. Personne ne 
pote la question : de quoi l'homme 
a-t-ll besoin aujourd'hui ? Qu'a 
voulu Jésus en son temps ? La reli­
gion devrait essentiellement per­
mettre à chaque être de devenir 
majeur. Or, jusqu'à présent, elle a 
surtout eu une fonction de "sur-
mol" ( NDLR : en psychanalyse 
freudienne, contrôle des pulsions et 
fondement du sens moral )• » 

Eugen Drewermann reconnaît 
que toutes les religions font face, 
aujourd'hui, à une crise profonde, 
du fait de la modification des rela­
tions entre l'homme et la nature. 

Au cours des cent dernières années, 
les techniques ont considérable­
ment évolué. Mais la croyance au 
miracle de l'Église de Rome con­
duit à ignorer ces acquis. Et l'inter­
prétation de la Bible fonctionne en­
core sur des bases fondamen­
talistes. 

« Dans le nouveau catéchisme de 
1993, explique-t-ll, on continue à 
soutenir avec le plus grand sérieux 
que Marie était biologlquemcnt 
vierge I Les écoliers de douze ans 
n'arrivent plus à faire le lien entre 
ce qu'ils apprennent dans les cours 
de religion et le contenu de leurs 
cours de physique, de chimie et 
d'histoire. » 

L e rôle du pape 
Quand on interroge Drewer­

mann sur le rôle du pape. Il de­
vient cinglant. 

« Cela fait un demi-siècle, dit-il, 
qu'il refuse toute refonte ! Je 

crains qu'il ne puisse que continuer 
sur la même voie. 

« C'est seulement quand le* 
autorités religieuses de Rome se se­
ront structurées démocratiquement 
—-avec des membres élus, ouverts 
à la critique et susceptibles d'être 
démis de leurs fonctions— que 
nous aurons un pape représentatif 
de sa fonction et utile aux hommes. 
Sinon, il restera un simple» avatar 
des princes et de leur pouvoir et 
de l'absolutisme. Aujourd'hui, cet; 
te institution empêche les hommes 
de se trouver eux-mêmes el de 
trouver Dieu, qui veut qu'ils soient 
libres. 

« L'Église devrait cesser d'occu» 
per le devant de la scene. Un pape 
infaillible est un non-sens et une 
idée révoltante pour tout être pen­
sant. Lier une vérité divine a une 
fonction sensée garantir cette vérité 
est une Insulte à toute réflexion in­
tellectuelle. » 

I 
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Les risques du 
chinois 
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a menace était brutale . 
« Qu ' i l s ( les Améri­
cains ) aillent se faire 
foutre 1 H . Ce cri est ce­
lui d e Wang Qiming, 
héros d ' une série télé­
visée très popula i re en 

Chine. » Ils étaient encore des s in­
ges gr impant aux arbres quand 
nous ét ions déjà des êtres h u ­
mains ! ». 

; D e nos jours , m ê m e les dissi­
dents chinois parlent des Améri­
cains d e cette façon. « Nous devons 
prouver que nous ne sommes pas 
une race inférieure, car le sort nous 
crache aujourd 'hui à la figure, dit 
Yuan Hongbing . La race chinoise 
qui s 'étend dans la part ie est d e 
l'Asie brillait autrefois d ' u n éclat 
d igne d u soleil. Elle se retrouve au­
jourd'hui acculée au mur de l'His­
toire, condui te par les forces du 
destin ». 

Si l'on a beaucoup vanté les mer­
veilles des réformes économiques 
en Chine, on a trop souvent ignoré 
l 'émergence en parallèle d ' u n na­
tionalisme souvent farouche. « La 
volonté de "ba i se r " les étrangers 
est devenue un acte 
patr iot ique », résume 
crûment Geremie Bar-
mé, u n universitaire 
australien de renom. 

La corrélation entre 
montée du nat ional is­
me et modernisat ion 
rapide est un phéno ­
mène effrayant. Ce mé­
lange détonant a con­
d u i t l ' E u r o p e d u 
19ème siècle à la guer re d e 
1914-1918. Dans le Japon et l 'Alle­
magne des années 1930, il a con­
duit à la Seconde Guerre mondia le . 
Dans des pays fragiles à la recher­
che leur unité, il est facile d e faire 
appel à des aspirat ions nat ionales 
imaginaires. Facile, mais incontrô­
lable. 

«La volonté de 

"baiser" les 

étrangers est 

devenue un 

acte 

patriotique »••» 

vers eux . La Ch ine est d 'ai l leurs la 
seule g rande puissance dont le 
budge t mil i taire est en augmenta­
t ion. 

Tandis q u e l 'ensemble des gran­
d e s puissances prônent le statu 
q u o , la Chine, elle, préfère défier 
l 'ordre établ i . Elle a soulevé des 
conflits avec p resque tous ses voi­
s ins . Elle poursui t ses revendica­
t ions territoriales sur Hongkong et 
Macao, où les occupants coloniaux 
européens ont accepté de lui rendre 
territoires et habi tants en 1997 et 
1999. La Chine fait également pres­
sion sur Ta ïwan pour convaincre 
ses 22 mil l ions d 'habi tants qu ' i l s 
n 'ont pas le droit à l 'autodétermi­
nat ion . 

Dernier po in t : la Chine achète 
aujourd 'hui d e s îles dans le Sud de 
la mer d e Chine, zone qui pourrai t 
se révéler riche en ressources éner­
gét iques . La Chine contrôle depu i s 
les années 1970 au nord les îles Pa-
racel et accroît depu i s que lques an­
nées son contrôle au Sud sur les 
îles Spratly 

D'autres conflits d 'ordre mari t i­
m e opposent l 'empire chinois à la 
Corée d u Sud et même au Japon . 
Pour les Japonais , le fait q u e la 
Chine revienne sans cesse sur leur 
culpabi l i té duran t la guerre n'est 
q u ' u n prétexte pour attiser la ran­
cune du peup le chinois envers les 
Japonais . Main tenant que la Gran­

de-Bretagne a été hu­
mil iée à Hongkong et 
q u e la Russie ressem­
ble à un panier percé, 
le J a p o n représente 
p o u r la Chine l 'ennemi 
le p lus important qui 
reste encore à vaincre. 

Une société déchirée 
La société chinoise moderne n 'a 

jamais été aussi divisée depu i s sa 
dernière guerre civile. Les réformes 
économiques ont déchiré la société. 
Plus de cent mi l l ions d e Chinois se 
déplacent à l ' intérieur des frontiè­
res. Délits et corrupt ion n 'avaient 
jamais pr is une telle ampleur de­
puis la révolution d e 1949. Et le 
pouvoir d u gouvernement central 
sur la structure économique et so­
ciale du pays s 'écroule face à celui 
des puissants intérêts régionaux. 

Depuis que l ' impérial isme euro­
péen et japonais a divisé l 'Empire 
aux 18e et 19e siècles, les Chinois 
en ont toujours voulu au m o n d e 
entier. Tous pensent que le monde 
extérieur a des det tes morales en-

L e s r e l a t i o n s 
s i n o - j a p o n a i s e s 

M ê m e si la Chine ne 
cherche pas à occuper le Japon ou 
les États de la communauté d u 
Sud-Est as ia t ique ( ASEAN ), les 
réflexions agressives citées au dé­
but montrent combien les Chinois 
trouvent naturel de dominer le con­
tinent qui les entourent . Les voi­
s ins de l 'Empire sont exposés au 
r isque d 'une « flnlandisation » OU 
p lus exactement d ' une « sinifica-
tion » de leur territoire. 

Déjà , il arrive que Pékin dicte 
au Japon le nom des personnes 
qu ' i l peut inviter à une Conférence 
sur la coopération économique en­
tre l 'Asie et les pays du Pacifique. 
Lorsque des personnes d 'or igine 
chinoise sont persécutées en Indo­
nésie, le gouvernement chinois 
rappelle au monde , sans beaucoup 
de nuances, q u e l'affaire le concer­
ne . 

Enfin, il arrive que des uni tés 
navales chinoises, qui n 'agissent 
toutefois probablement pas sur or­
dre officiel, v iennent dans les ports 
sud-coréens réclamer des biens de 
c o n s o m m a t i o n . Des in i t ia t ives 
« privées » qui s 'expliquent certai-

souci d e la Chine . La culture améri­
caine attire en effet les jeunes Chi­
nois, no tamment ceux vivant au 
sud d u pays . 

Les USA face à la Chine 
. » . • •«. 
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Les États-Unis ont u n défi à rele­
ver : celui d ' u n e Chine nat ional is te 
en expans ion . Les réponses sont 
loin d 'être s imples , et en comparai­
son la guerre froide contre l 'Union 
sovié t ique a des al lures de partie 
de campagne . Contrairement ' à 
l 'URSS, la Chine est en effet une 
puissance économique majeure. 
Les perspectives de pénétrer le 
marché chinois empêcheront les 
gouvernements d e différentes na­
tions d e vouloir lui appl iquer des 
pol i t iques sévères. La nécessité 
d 'entrer d a n s ce pays a d 'ai l leurs 
déjà mis à mal l'objectivité de nom­
bre d 'observateurs , qui craignent 
que Pékin n e leur ferme les portes 
s'ils osent cri t iquer ses agisse­
ments . 

Jusqu ' i c i , le débat sur la poli t i­
que à adopter envers la Chine se 
résume à u n e opposi t ion entre ceux 
qui p rônent l'« endiguement » d u 
pays et ceux qui sont en faveur 
d 'un «< engagement ». En réalité, 
c'est u n mélange de contrôle et 
d 'engagement qu i s ' impose, avec la 
volonté d e cadrer la Chine dans le 
système international et de la lier à 
ce système. 

Il faut à tout prix laisser la Chine 
se jo indre à l 'Organisation mondia­
le d u commerce, mais à condition 
qu 'e l le obéisse aux règles. Celles-
ci, no tamment le mécanisme d e ré­
solution des conflits, permet t ront-
de res t re indre le nat ional isme chi­
nois comme il l'a permis pour les 
autres États-membres de l 'OMC. 

Depuis que l'impérialisme européen et japonais a divisé l'Empire 
aux 18e et 19e siècles, les Chinois en ont toujours voulu au 
monde entier. Tous pensent que le monde extérieur a des dettes 
morales envers eux. La Chine est d'ailleurs ia seule grande 
puissance dont le budget militaire est en augmentation... 

nement par la structure de décision 
décentralisée qui existe er. Chine 
aujourd 'hui . Au fur et à mesure 
que Deng Xiaoping s'efface de la 
scène pol i t ique, les personnali tés 
influentes sur le plan local cher­
chent à exploiter au mieux la moin­
d re oppor tuni té . Une « guéguerre » 
interne qui pourrait également ex­
pl iquer pourquoi , juste avant un 
sommet de l 'ASEAN l'été dernier, 
la Chine a envoyé des missiles sur 
les détroits qui séparent le conti­
nent de Taïwan. 

Parce que l 'économie de leur 
pays se renforce, les dirigeants chi­
nois se croient capables de réorga­
niser les affaires régionales. Et seul 
un pays a la capacité de les conte­
nir, les États-Unis. Ces derniers 

semblent d 'a i l leurs soutenir le 
mouvement d ' indépendance nais­
sant à Taïwan. 

Les États-Unis sont également 
fermes quant au respect de la liber­
té de navigation dans le Sud de la 
mer d e Chine. Et ils sont particuliè­
rement vigilants en ce qui concerne 
le respect des droits de l 'homme. 
Ce sont eux encore qui ont poussé 
pour imposer à la Chine des condi­
t ions draconiennes à son entrée 
dans l 'Organisation mondiale du 
commerce ( OMC ). S'il parvenait à 
contrer les États-Unis, le gouverne­
ment de Pékin aurait le champ li­
bre pour mettre au pas graduelle­
ment ses vois ins . Le pouvoir 
militaire et pol i t ique des Améri­
cains n'est d 'ai l leurs pas l 'unique 

La Chine a tous les droits de re­
vendiquer un territoire, mais il lui 
est interdit d 'avoir recours à la for­
ce. Les Taïwanais par exemple ont 
le droit d e décider de leur avenir. 
Et sur beaucoup d 'autres sujets, la 
Chine doit apprendre que l 'inter­
dépendance ( en matière de com: I 
merce, d 'a ide , d e défense ) a ses 
avantages, mais qu ' un nationalis­
me exacerbé méri te des sanctions. ' 
La décision d u J a p o n de retirer son 
a ide en protestation contre la poli­
t ique d e celle-ci sur les essais nu­
cléaires est tout à fait raisonnable. 

Il n e sera pas facile de cadrer et 
de contenir la Chine. Cette stratégie 
ne pourra fonctionner que si les 
Européens s 'associent avec les 
États-Unis et le Japon . Mais les 
premiers ne semblent pas s ' intéres­
ser pour l ' instant aux problèmes de 
sécurité — e t m ê m e de commer­
ce — qui dépassent leurs frontières. t 

L'Histoire devrait pourtant nous 
servir de leçon. Lorsqu'on ne fait 
aucun effort pour endiguer le na­
tionalisme des grandes puissances, 
il s 'avère un jour ou l 'autre urgent 
de le faire. Avec des conséquences 
infiniment p lus graves et coûteu­
ses. 

Le véritable « miracle » chinois 
HARRY WU 
L'auteur est resté 19 ans prisonnier dans 
un goulag ( ou laogai ) chinois, pour 
a\'oir protesté contre la politique de la 
Chine en matière de droits de l'homme. 
Il a réussi, sous différents déguisements, 
à introduire secrètement des caméras 
dans ces camps de travail forcé. Arrêté en 
1995 alors qu 'il cherchait à rentrer en 
Chine, il a été accusé d'espionnage — un 
crime passible de peine de mort. Après 66 
jouts d'emprisonnement, il a été 
transféré dans un tribunal de Wuhan 
pour y être jugé pour espionnage. C'est 
au cours de ce transfert qu 'il a réussi à 
gagner précipitamment les États-Unis. Il 
vit en Californie, 

B eaucoup de détai ls 
m 'ont choqué duran t 
m e s 66 jours d e dé­
tention par l 'armée 
chinoise . 

M e s g a r d e s d u 
corps en civil, par 

exemple, utilisaient des té léphones 
mobiles Motorola. Ainsi, u n e en­
treprise américaine contribuait-elle 
à l'efficacité du système chinois de 
répression. Aucun Occidental ne 
devrait rester insensible à une telle 
anecdote. 

Lorsque j 'a i tenté d e pénétrer en 
Chine, les officiers d e police ont 
trouvé mon nom dans la base de 
données d 'un nouvel ordinateur . J e 
n'ai p u en lire la marque, mais la 
machine et le logiciel provenaient 
certainement de l 'étranger. De com­
bien de manières encore les États-
Unis et les autres pays aident- i ls à 
renforcer les pouvoirs policier et 
mill taire de ce régime répressif ? 

Je ne d e m a n d e pas à l 'Occident 
de mettre ia Chine au ban des na­
tions en tant que pays corrompu. J e 
sais que c'est impossible . Ce n'est 
même pas souhai table d 'ail leurs, 
l ' économie internationale peu t en 
cflct considérablement a ider la 

Chine et ses habi tants à progresser. 
Mais les économistes util isent 

des critères très restreints pour éva­
luer le progrès. Us sont obsédés par 
des critères exclusivement maté­
riels, qu ' i l s 'agisse de références 
stat ist iques générales, comme la 
croissance d u produi t national brut, 
ou d e données p lus spécifiques, 
comme l 'amélioration de l 'alimen­
tation et des condi t ions de loge­
ment . Or, ces mesures sont tout à 
fait inadaptées, surtout pour un ré­
g ime c~nime celui d e la Chine, par­
ce qu 'e l les passent sous silence un 
besoin humain fondamental : la li­
berté. 

J e dois ma libération aux innom­
brables personnes qu i ont fait pres­
sion sur le gouvernement de Pékin 
après avoir en tendu parler d e moi 
et de ma campagne contre le laogai, 
ce système inhumain de travaux 
forcés pra t iqué par la Chine. J 'a i 
passé ma jeunesse, 19 ans au total, 
dans ce type d e camp, expérience 
que j ' a i relatée dans un ouvrage 
traduit en quat re langues. Vents 
amers: souvenirs des années passées 
dans le goulag chinois. En m a r r ê t a n t 
l 'été dernier, les douaniers chinois 
ont déclenché u n drame qui a attiré 
l 'attention d e mil l ions de person­
nes . Me renverrait on au laogai ? 
Pis encore, al lait-on m'exécuter ? 

Étant considéré comme prison­
nier poli t ique, j ' a i été isolé des au­
tres dé tenus au cours de mon sé­
jour en prison. Les h o m m e s qui 
m'ont interrogé ont affirmé que 
personne, y compris le gouverne­
ment des Etats-Unis, ne s' intéres­
sait à mol, s imple citoyen améri­
cain. Us avaient tort. 

La peur permanente 
En me condamnant à une pe ine 

de prison de quinze ans avec sur­
sis, les autorités chinoises espé­
raient probablement me faire taire. 
Qu'el les s e dét rompent car elles ne 

û 

pourront jamais m' imposer le s i ­
lence. J e lutte à nouveau pour ren­
dre le laogai chinois aussi célèbre 
que le goulag d e Staline, avec l 'es­
poir d e faire disparaître le système 
dans sa totalité. Voilà pourquoi les 
dir igeants chinois m e haïssent et 
souhaiteraient m'enfermer p o u r 
toujours. Sont détestables à leurs 
yeux tous ceux qui révèlent com­
ment ces camps soutiennent le pou­
voir absolu qu'exerce le Parti com­
munis te sur le peup le chinois . 

Le monde ne réalise malheureu­
sement pas à quel point les dir i ­
geants communis tes entret iennent 
la populat ion dans une peur per­
manente . Les Occidentaux ont en­
core une opinion très déformée des 
réformes économiques chinoises. 
Pour certains, ce continent aurait 
même accompli un « miracle » éco­
nomique . 

Certes, de p lus en p lus d e Chi­
nois mangent des hamburgers au 
McDonalds, achètent des jeans chez 
Giordano et regardent Le Roi Lion. 
Des gratte-ciel s 'élèvent là où d u 
riz poussait autrefois. Et les écono­
mistes d e Pékin affichent fièrement 
un taux d e croissance à deux chif­
fres. 

Le gouvernement chinois reste 
pourtant « parfois totalitaire, quel­
quefois autoritaire et toujours im­
prévisible ». Cette phrase ne vient 
pas d ' un défenseur des droits d e 
l 'homme, mais d ' un hebdomadai re 
économique publ ié à Hong-Kong, 
Far Eastern Economie Review. Les diri­
geants chinois eux-mêmes ne ca­
chent d 'ail leurs pas leur détermina­
tion à conserver «< le sys tème 
socialiste, comme une partie inté­
grante d u système communis te ». 

La Chine s'est contentée de faire 
au monde une concession d 'ordre 
sémant ique . Elle prétend que son 
régime a évolué vers un « socialis­
me de marché ». Nombre d'Occi­
dentaux ont été impressionnés, à 

ton : dans leur esprit, le mot « mar­
ché », qui a une connotation posit i­
ve, compensait l ' image négative vé­
hiculée par le mot « socialisme ». 
Mais l 'armature pol i t ique et écono­
mique de ce pays reste nationalisée 
et son système financier placé sous 
le contrôle du gouvernement . 

« Nous voulons nous adapter au 
fonctionnement d ' une économie d e 
marché », affirme le Premier minis­
tre Zhu Rongji ; votre système éco­
n o m i q u e repose sur la privatisation 
alors que notre économie de mar­
ché sera toujours basée sur la natio­
nalisation ». 

ses en garde à vue en 1995 m'ont 
semblé, par comparaison, très dif­
férents. J e mangeais beaucoup 
mieux — rien d 'exceptionnel , mais 
une nourr i ture correcte. J 'étais 
mieux logé. Ma cellule était petite, 
il est vrai, mais, aussi incroyable 
que cela puisse paraître, elle avait 
l'air condi t ionné. Si j ' avais à choi­
sir, j 'optera is certainement pour les 
condi t ions q u e j ' a i connues en 
1995. Mais d e quel choix s'agit-il 
là ? Dans les deux cas, il me man­
quait u n élément essentiel : la li­
berté. 

La liberté 
Si miracle il y a, il réside uni ­

quement dans la façon 
dont le régime et ses 
complices ont pu don­
ner l 'illusion à l'Occi­
dent que la Chine, grâ­
ce à son expansion 
économique, évoluait 
vers le capitalisme. Les 
pays capitalistes sont 
responsables d u succès 
de cette économie so­
cialiste. Us ont favorisé 
son essor grâce à un 
flux intense d 'échan­
ges, d ' investissements, 
de technologies et au­
tres formes d ' a ides , 
souvent par l ' intermé­
d i a i r e d ' o r g a n i s m e s 
multilatéraux . La jus­
tification la p lus noble 
de ces agissements est 
qu'Us serviront peut-
être, un jour, à t rans­
former le régime totali­
taire d e la Chine. Quel 
pieux ! 

Entre 1960 et 1979, durant ces 
19 années passées au laogai, j 'a i été 
confronté à des épreuves difficiles à 
imaginer. Les 66 jours que j 'a i pas-

L'élite du 

peuple chinois 

affirme que 

liberté et 

démocratie 

sont des idées 

occidentales. 

C'est Tun des 

plus gros 

mensonges 

proférés par le 

régime de 

Pékin. 

voeu 

L'élite d u peup le chinois affirme 
que liberté et démocrat ie sont des 
idées occidentales. C'est l 'un des 

p l u s gros mensonges 
proférés par le régime 
d e Pékin. Car le désir 
de l iberté est profon­
dément ancré dans le 
coeur des Chinois. Cet­
te aspiration est natu­
relle : s'il en était au­
trement, pourquoi les 
autori tés a u r a i e n t - t - e l ­
les toujours besoin de 
brandi r matraques et 
fusils contre leurs pro­
pres citoyens ? 

La Chine aborde, u n 
tournant crucial de son 
histoire avec la fin de 
la dynast ie d e Deng 
Xiaoping. Le peuple 
p o u r r a i t l u i - m ê m e 
transformer le système 
mi-totalitaire, mi-auto­
ritaire d u pays. Mais 
cette tâche est irréalisa­
ble si les autres na­

tions cont inuent à renforcerla vali­
di té d u système en considérant la 
Chine comme un immense marche 
où ils peuvent vendre des télépho­
nes cellulaires Motorola, des télévi­
seurs Sony et des Mercedes. 
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L'auteur est professeur d'économie à 
l'Université de Stanford. Le titre de son 
dentier ouvrage est P e d d l i n g 
Prosper i ty ; Economie Sense a n d 
N o n s e n s e in t h e Age of D i m i n i s h e d 
Expec ta t ions . 
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1 fut u n e é p o q u e où , e n Oc­
c ident , l es l eaders d ' o p i ­
n i o n é ta ien t à la fois im­
p r e s s i o n n é s et effrayés p a r 
l es i n c r o y a b l e s t a u x d e 
c ro issance d e s é c o n o m i e s 
d ' E u r o p e . d e l 'Est. La vi tes­

se à l aque l l e ces p a y s é ta ient pas sés 
d e l 'état d e socié tés paysannes"? ce­
lui d e p u i s s a n c e s indus t r i e l l e s s e m ­
blai t r eme t t r e e n q u e s t i o n la d o m i ­
n a t i o n d e l 'Occident , q u ' i l s ' ag isse 
d e p o u v o i r ou d ' i déo log i e . 

Les d i r i g e a n t s d e ces p a y s n e 
pa r t agea ien t e n effet p a s no t r e foi 
d a n s l ' é conomie d e m a r c h é e t les 
l iber tés c ivi les i l l imi tées . I ls affir­
m a i e n t avec u n e cro issante a s s u r a n ­
ce q u e l eu r sys t ème , c apab l e d e sa­
crifier les in té rê t s à cour t t e r m e d u 
c o n s o m m a t e u r p o u r assure r u n e 
croissance à l o n g t e rme , p a r v i e n ­
dra i t f ina lemen t à su rpas se r d e s s o ­
c ié tés occ iden ta les tou jours p l u s 
c h a o t i q u e s . 

Le fossé e n t r e les p e r f o r m a n c e s 
é c o n o m i q u e s d e l 'Est et ce l l e s d e 
l 'Oues t a fini p a r d e v e n i r u n p r o ­
b l è m e p o l i t i q u e . Les d é m o c r a t e s 
on t r ep r i s le p o u v o i r à la M a i s o n -
Blanche s o u s la hou l e t t e d ' u n n o u ­
v e a u p ré s iden t j e u n e et d y n a m i q u e 
q u i avai t p r o m i s d e « r eme t t r e la 
na t ion en m o u v e m e n t » — p r o m e s ­
se q u i s ignif iai t , p o u r lui et s e s 
p l u s p roches conse i l l e r s , q u ' i l fal­
lait accélérer la c ro issance é c o n o m i ­
q u e a m é r i c a i n e afin d e r é p o n d r e a u 
défi d e l 'Est . 

Cet te é p o q u e étai t , b i e n sû r , cel­
le d u d é b u t d e s a n n é e s I 9 6 0 . Le 
j e u n e p r é s i d e n t d y n a m i q u e s ' a p p e ­
lait J o h n F . K e n n e d y . Les e x p l o i t s 
t e c h n o l o g i q u e s q u i i n q u i é t a i e n t 
t an t l 'Occident é ta ien t le l a n c e m e n t 
d u S p o u t n i k d a n s l ' e space e t 
l ' avance d e s Sov ié t i ques d a n s ce 
d o m a i n e . Q u a n t a u x p a y s d o n t les 
é c o n o m i e s conna i s sa i en t u n e forte 
croissance , il s ' agissa i t d e l 'URSS et 
d e ses Éta ts sa te l l i tes . 

L e s d r a g o n s d e p a p i e r 

Exis te- t - i l r é e l l emen t u n pa ra l l è ­
le e n t r e la c ro issance q u ' o n t c o n n u 
les p a y s d u pac te d e Varsovie d a n s 
les a n n é e s 1950 et la p r o g r e s s i o n 
é c o n o m i q u e spec tacu la i re d e s p a y s 
a s i a t i ques qui i n q u i è t e a u j o u r d ' h u i 
les spéc ia l i s tes ? 

À cer ta ins é g a r d s b i e n sûr , la 
c o m p a r a i s o n es t u n p e u excess ive : 
le S i n g a p o u r d e s a n n é e s 1990 n e 
r e s s e m b l e g u è r e à l 'Union sovié t i ­
q u e d e s a n n é e s 1950 et Lee K u a n 
Yew, l ' ancien p r e m i e r min i s t r e e t 
ac tue l l ement m i n i s t r e honora i r e n ' a 
r i en à voir avec Niki ta K h r o u c h t ­
chev et a fortiori J o s e p h Sta l ine . Et 
il y a fort peu d e r i sques q u ' u n tou­
r i s te sé journan t d a n s l ' un d e s h ô ­
te ls ru t i l an t s d e S i n g a p o u r é t ab l i s ­
s e le m o i n d r e para l lè le avec u n 
é t ab l i s s emen t moscovi te infesté d e 
cafards . 

11 ex is te pou r t an t d e s s i m i l i t u d e s 
é t o n n a n t e s e n t r e les d e u x l ieux et 
les d e u x é p o q u e s . Les n o u v e l l e s 
p u i s s a n c e s indus t r i e l l e s a s i a t i ques , 
tou t c o m m e l 'URSS d e s a n n é e s 
1950, o n t a t te in t u n taux d e crois ­
sance r ap ide e n g r a n d e pa r t i e grâce 
à u n e m o b i l i s a t i o n ex ­
t r ao rd ina i r e d e l eu r s 
ressources . De la m ê m e 
façon, la p r o g r e s s i o n 
d e s p a y s a s i a t i q u e s , 
c o m m e c e l l e d e 
l 'Union s o v i é t i q u e d u 
t e m p s d e s o n envo l 
é c o n o m i q u e , s e m b l e 
d a v a n t a g e d u e à u n e 
mob i l i s a t i on fantast i­
q u e d e facteurs d e p r o ­
d u c t i o n c o m m e le tra­
vai l et le capi ta l q u ' à 
d e s g a i n s d e p roduc t i ­
v i té . 

P r e n o n s le cas d e 
S i n g a p o u r . E n t r e 1966 
et 1990, l ' é conomie d e ce p a y s a 
c o n n u u n t a u x d e p rogress ion re ­
m a r q u a b l e d e 8,5 % par an , soit 
t ro i s fois ce lu i d e s Éta ts-Unis ; le 
r e v e n u pa r h a b i t a n t a a u g m e n t é d e 
6,6 % p a r a n , d o u b l a n t p r e s q u e 
t o u s les d ix a n s . 

Cet te pe r fo rmance représen te un 
vé r i t ab le mi rac le é c o n o m i q u e , fon­
d é , hé las , d a v a n t a g e sur la t ran­
sp i r a t i on q u e s u r l ' insp i ra t ion : 
S i n g a p o u r a e n effet p rogressé grâ-

^çc à u n e mob i l i s a t i on d e ses rcs-
ijjKHirces h u m a i n e s q u e n ' au ra i t p a s 
£g f l énoncée S t a k h a n o v . 

£ £ £ Le p o u r c e n t a g e d e s actifs d a n s la 
- p o p u l a t i o n to ta le s'est envo lé , p a s ­

s a n t d e 27 à 5 7 % . Le n iveau 
" ' l 'éducat ion a p a r a i l l eu r s p rog res sé 

le m a n i è r e e x t r a o r d i n a i r e . 

En 1966, p l u s d e la mo i t i é d e s 
va i l l eu r s n ' ava i t su iv i a u c u n e n -
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A s i e viei l l i t 
En Asie de l'Est*, le poids des personnes âgées pourrait ralentir la croissance. 
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s e i g n e m e n t c l a s s ique . En 1990, les 
d e u x t iers p o s s é d a i e n t un d i p l ô m e 
d e second cycle . Enfin et sur tou t , le 
p a y s avai t consen t i u n effort m a s ­
sif : l ' i nves t i s semen t , q u i r ep résen­
tait j u s q u ' a l o r s 11 % d e la p r o d u c ­
t ion, a d é p a s s é les 4 0 % . 

M ê m e s a n s p rocéde r à u n e 
c o m p t a b i l i t é r i g o u r e u s e , ces d o n ­
n é e s m o n t r e n t c la i rement q u e la 
c ro issance d e S i n g a p o u r a reposé 
e n g r a n d e p a r t i e su r u n e évo lu t ion 
d e c o m p o r t e m e n t s q u i n e se repro­
d u i r a p l u s . 

E x e m p l e s ? Le t aux d 'ac t iv i té a 
p r e s q u e d o u b l é en u n e généra t ion . 

Ce p h é n o m è n e n e p o u r r a pas se 
répé te r ; la g r a n d e majori té de s ac­
tifs s i n g a p o u r i e n s p o s s è d e n t un d i ­
p l ô m e d ' é t u d e s s econda i r e s a lors 
qu ' au t re fo i s à p e i n e la moi t i é d e s 
sa lar iés avai t reçu u n e éduca t ion ; 
m a i s il es t difficile d e p e n s e r q u e , 
d ' ic i 25 ans , la p l u p a r t d ' en t r e e u x 
au ron t déc roché un doc tora t . 

La croissance 
de Singapour a 
reposé en 
grande partie 
sur une 
évolution de 
comportements 
qui ne se 
reproduira plus. 

a, 

Dern i e r p o i n t : u n n i v e a u d ' i n ­
ves t i s s emen t s ' é levant à 4 0 % d e la 

p r o d u c t i o n cons t i t ue , 
d a n s tous les cas d e fi­
g u r e , u n chiffre excep­
t i onne l : il serai t r id i ­
c u l e d e le voir m o n t e r 
à 70 % . Conc lus ion : 
S i n g a p o u r n e pour ra 
p l u s a t t e ind re à l 'ave­
n i r les t aux d e crois­
s a n c e q u ' i l v ien t d e 
c o n n a î t r e . 

L ' e x e m p l e est , il est 
vra i , e x t r ê m e . D 'au t res 
é c o n o m i e s d 'As ie d u 
S u d - E s t e n p l e i n e 
c ro i s sance n ' o n t p a s 
accru l e u r p o p u l a t i o n 
act ive d a n s d e te l les 

p r o p o r t i o n s , n i accompl i d e s p r o ­
g rè s auss i spec tacu la i res en ma t i è re 
d ' e n s e i g n e m e n t et d ' i n v e s t i s s e ­
m e n t . La conc lus ion est toutefois la 
m ê m e : on n e cons t a t e a u c u n e a m é ­
l iorat ion d e s n i v e a u x d e p roduc t i ­
v i té . 

La baisse de la 
croissance au japon 

Q u ' e n est- i l d u J a p o n ? 

T o u s ceux q u i c ro ient f e rmement 
q u e l ' avenir d e l ' économie m o n d i a ­
le se d é c i d e d a n s les p a y s d e la 
ce in tu re Paci f ique r é p o n d e n t à 
l eurs d é t r a c t e u r s ( q u i dou t en t de s 
p r ev i s ions d e cro issance d a n s les 
pays d e l 'As ie de l 'Est ) en ci tant 
l ' exemple j a p o n a i s . Voici en effcfl 
un p a y s q u i étai t p a u v r e a u d é b u t 
et se t r o u v e a u j o u r d ' h u i ê tre la 
d e u x i è m e p u i s s a n c e indus t r i e l l e 

m o n d i a l e . P o u r q u o i les a u t r e s p a y s 
d u c o n t i n e n t a s i a t i q u e n e p o u r ­
ra ient - i l s faire d e m ê m e ? 

D e u x r é p o n s e s à cet te q u e s t i o n . 

Tout d ' a b o r d , si b e a u c o u p d ' a u ­
teurs on t pa r l é d u « s y s t è m e as ia t i ­
q u e » — d é n o m i n a t e u r c o m m u n 
e n g l o b a n t t o u t e s les r éuss i t e s d e s 
p a y s d ' A s i e — les s t a t i s t i ques c o n ­
du i sen t à d e s c o n c l u s i o n s différen­
tes . En effet, la c ro i ssance d u J a p o n 
d a n s les a n n é e s 1950 et 1960 n e 
r e s s e m b l e p a s a u m o d è l e d e S inga ­
p o u r d e s a n n é e s 1970 et 1980. Le 
J a p o n , c o n t r a i r e m e n t a u x « t igres » 
d 'As ie d u S u d - E s t , s e m b l e a v o i r 
fondé sa c ro i s sance s u r u n e forte 
p rog re s s ion d e sa p r o d u c t i o n et d e 
sa p roduc t iv i t é . A u c u n e é c o n o m i e 
e n forte c ro i ssance n e s e m b l e a p ­
procher les n i v e a u x d e p roduc t i v i t é 
d e l ' é conomie a m é r i c a i n e à l ' excep­
t ion d u J a p o n . 

Par a i l l eu r s , les p e r f o r m a n c e s j a ­
p o n a i s e s o n t s a n s con t e s t e é té r e ­
m a r q u a b l e s , m a i s l ' è re d e la c ro i s ­
sance m i r a c u l e u s e est e n g r a n d e 
pa r t i e r é v o l u e . Les l iv res écri ts s u r 
le sujet s e m b l e n t d ' a i l l e u r s souffrir 
d ' u n déca l age d a n s l e t e m p s , car l es 
a u t e u r s p a r l e n t d u J a p o n c o m m e 
s'il é tai t tou jours cet te p u i s s a n c e 
é c o n o m i q u e e n e x p l o s i o n , d e s a n ­
nées 1960 et d u d é b u t d e s a n n é e s 
1970. 

p o p u l a t i o n est t e l l emen t i m p o r t a n - En r evanche , si l ' on p r e n d com-

Or e n 1992, le r e v e n u p a r h a b i ­
tan t n e r ep résen ta i t enco re q u e 
8 3 % d e celui d e l 'Amér i ca in et la 
p r o d u c t i o n g l o b a l e d e l ' a rchipel a t ­
te ignai t 42 % s e u l e m e n t d e cel le 
d e s É ta t s -Un i s . P o u r q u o i d e te l les 
dif férences ? Parce q u e la c ro i s san­
ce j a p o n a i s e e n t r e 1973 et 1992 
s 'est b e a u c o u p ra len t i e p a r r appo r t 
a u x a n n é e s fastes ; le PIB n ' a a u g ­
m e n t é q u e d e 3,7 % p a r an et le 
PIB p a r h a b i t a n t n ' a p rog re s sé q u e 
d e 3 % a n n u e l l e m e n t . Les Éta t s -
Unis o n t é g a l e m e n t vécu u n ra l en ­
t i s s emen t d e leur c ro i s sance a p r è s 
1973, s a n s q u e le m o u v e m e n t soi t 
auss i m a r q u é . 

Au v u d e s p r e u v e s d e p l u s e n 
p l u s é v i d e n t e s d e la h a u s s e , m ê m e 
m o d e s t e , d e la p roduc t i v i t é amér i ­
ca ine , o n p e u t l o g i q u e m e n t conclu­
re q u e si j a m a i s le n i v e a u d e p r o ­
duc t iv i t é d e l ' é conomie j a p o n a i s e 
ra t t rape celui d e s Éta t s -Unis , ce n e 
sera q u e t rès l e n t e m e n t . 

L e s y n d r o m e c h i n o i s 

Pour les s c e p t i q u e s , le cas d e la 
C h i n e s o u l è v e d e s p r o b l è m e s b e a u ­
c o u p p l u s c o m p l e x e s . M ê m e si le 
pays res te enco re t rès p a u v r e , sa 

te q u ' i l d e v i e n d r a néces sa i r emen t 
u n e p u i s s a n c e é c o n o m i q u e majeu­
re , m ê m e s'il n e réuss i t à a t t e i n d r e 
q u ' u n e inf ime fraction d e s n i v e a u x 
d e p roduc t iv i t é occ iden taux . 

La C h i n e d ' a i l l eurs , con t ra i re ­
m e n t a u J a p o n , affiche ces d e r n i è ­
r e s a n n é e s d e s t aux d e cro issance 
é c o n o m i q u e i m p r e s s i o n n a n t s . 

M a i s q u e lu i réserve l ' aveni r ? 

Mise r s u r u n e e x p l o s i o n d e 
l ' é conomie ch ino i se est dél icat à la 
fois p o u r d e s r a i sons p r a t i q u e s et 
p h i l o s o p h i q u e s . 

Sur u n p l a n p r a t i q u e d ' abo rd , 
n o u s s a v o n s q u e l ' é conomie d e la 
C h i n e p rogres se t rès r a p i d e m e n t , 
m a i s on n e p e u t accorder u n e g r an ­
d e confiance à la q u a l i t é d e ses in ­
d i ca t eu r s é c o n o m i q u e s . 

O n a r é c e m m e n t a p p r i s , p a r 
e x e m p l e , q u e les d o n n é e s officiel­
les p u b l i é e s pa r la C h i n e su r l ' in­
ves t i s sement é t ranger ampl i f i a ien t 
la réal i té d ' u n facteur d e u n à s ix . 
La ra i son d ' u n e te l le d i s to r s ion ? 
Le g o u v e r n e m e n t c h i n o i s offre a u x 
inves t i s seur s é t rangers 
d e s a v a n t a g e s fiscaux 
et d e s dé roga t ions , in ­
ci tant a ins i les en t r e ­
p r e n e u r s locaux à in ­
ven te r d e s pa r t ena i r e s 
é t r a n g e r s fictifs o u -'à 
t ravai l ler p a r l ' inter­
m é d i a i r e d é couver tu ­
res é t r angè res . Cet te 
anecdo t e n ' i nc i t e p a s à 
fa i re c o n f i a n c e a u x 
chiffres q u i é m a n e n t 
d e cet e n v i r o n n e m e n t 
d y n a m i q u e , ma i s ter r i ­
b l e m e n t c o r r o m p u . 

« P h i l o s o p h i q u e ­
m e n t », q u a n d on m i s e 
s u r u n b o o m d e l 'éco­
n o m i e ch ino ise , o n se 
h e u r t e au p r o b l è m e d u 
choix d e Tannée d e re­
pè re . Si l 'on m e s u r e la 
cro issance d e la C h i n e 
d e p u i s la d a t e où e l le 
s 'est t o u r n é e vers le 
marché d e façon décis ive , d i s o n s e n 
1978, on n e peu t n i e r q u e la p r o ­
duc t iv i t é s'est amé l io rée d e m a n i è ­
re spec tacula i re et q u e les facteurs 
d e product ion on t r a p i d e m e n t a u g ­
m e n t é . 

M a i s ce r ed re s semen t majeur d e 
la p roduc t iv i t é ch ino i se n 'est p a s 
é t o n n a n t l o r s q u ' o n se s o u v i e n t d e 
l 'état d e d é l a b r e m e n t d a n s l eque l 
se t rouvai t le p a y s d u r a n t les der ­
n iè res a n n é e s d u r è g n e d e M a o . 

A 

m e b a s e d e c o m p a r a i s o n la pé r iode 
p r é c é d a n t la R é v o l u t i o n cul ture l le , 
ve r s 1964, la s i t ua t ion r e s semble 
a lo r s d a v a n t a g e à cel le d e s « t i­
g re s » d u Sud -Es t a s i a t i que : u n e 
p r o g r e s s i o n m o d e s t e d u n iveau d e 
p r o d u c t i v i t é , l 'essent ie l d e la crois­
sance é t an t a t t r i b u a b l e à l ' augmen­
ta t ion d e s facteurs d e p roduc t ion . 

La croissance 
des pays 
asiatiques 
cache un 
secret: il s'agit 
tout 
simplement de 
la capacité à 
différer la 
récompense, 
de la volonté 
de sacrifier la 
satisfaction 
présente à un 
gain futur. 

L e m y s t è r e q u i 
n ' e n é t a i t p a s u n 

La c ro i s sance ex t rao rd ina i re d e s 
n o u v e l l e s pu i s sances indus t r ie l l es 
d ' A s i e d e l 'Est on t for tement in­
f luencé les concep t ions économi ­
q u e s et g é o p o l i t i q u e s t rad i t ionne l -
tes . 

O n affirmait j u squ ' i c i q u e le suc­
cès d e ces p a y s d é m o n t r a i t l ' ina­
d a p t a t i o n d e no t re po l i t i que t radi­
t i onne l l e d e laisser-faire ; c 'était 
u n e p r e u v e d e l'efficacité d e s po l i ­
t i q u e s i ndus t r i e l l e s s o p h i s t i q u é e s 
et d e s m e s u r e s pro tec t ionnis tes . 

Des a u t e u r s c o m m e J a m e s Fal­
l o w déc la ra ien t q u e ce con t inen t 

avai t é l aboré u n « sys­
t è m e a s i a t i q u e », d o n t 
n o u s ignor ions les le­
ç o n s à n o s r i sques et 
pé r i l s . 

M a i s les nouve l les 
pu i s sances indus t r ie l ­
les d e la ce in tu re d u 
Pacifique^ q u i ont su 
m o b i l i s e r leurs— res ­
sources , o n t reçu u n e 
r é c o m p e n s e q u i Csx, ni 
p l u s ni m o i n s , celle 
q u e n o u s ense igne la 
t h é o r i e é c o n o m i q u e 

Î) ri ma i re la p l u s bona-
e. 

En effet, la croissan­
ce d e s pays as ia t iques 
c a c h e u n secret , il 
s 'agit tout s imp lemen t 
d e la capaci té à différer 
la r écompense , de la 
vo lon té d e sacrifier la 
satisfaction p résen te a 
un ga in futur. 

Voici u n e réponse 
difficile à accepter , sur tou t pour les 
conse i l l e r s po l i t i ques amér ica ins 
q u i r ecu len t devan t la dé l ica te , tà -
che cons i s t an t à r édu i re les déficits 
et à a u g m e n t e r le taux d ' épa rgne 
d e s É ta t s -Unis . 

M a i s si l ' é conomie est u n e scien­
ce triste, n e n 'est pa s la faute des 
é c o n o m i s t e s : c'est s i m p l e m e n t par­
ce q u ' e n déf in i t ive , il faut n o u s 
s o u m e t t r e à la t y r ann i e d e s chiffres 
et à la l o g i q u e q u ' i l s exp r imen t . 


